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ACTE PREMIER. 


scÇne pr^emiére. 

M, DOLIGNI fere , M. DOLIGNÎ^. • 
DOLIGNI /;». 

. * 

M On Pere , en v^ité , fai peine à vous com*? 

preB^re^ ' 

DOLIGNI pere. 

Pourquoi? 

IX)LTGNÏ^. 

Madame Argant tient fe fille en Convent ; 
£t Ion delTeio. n*eû pas de fe donner un Gendre. 

A PCh 
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^ DOLIGNI pere. . ’ - 

Projets de femme ! Aujant e» emporie le veni^ 

Son mari m’a promjà de l’açc^der fa fille j 
Il va la ramener au fein de fa famille: 

.Tiens ton coeur & ta main tout pnw à fie donner. 
DOLIGNI fils. 

Cet ordre rigoureux a de quoi m’étonner. 

* permettez que je vous re^ntre'. . . 

DQLIGNI pere, 

Dolîgni , laiflbn's-là des débàis importuns. 

Tu vas .me débiter les mêines lieux communs 
Qu’autre fois nous avons en pareille rencontre 
Chacun^de pere en fils eu^pioyés comme toi. 
iVa, j’ai paffe par- là j tu feras comme moi.* » 
ÜOLiGNl fils, 

£t fi j’aimois ailleurs? , • • 

DOLIGNI pere. . 

JVIa foi , tant pîr pour elle. 

II faudtt^t^ en ce cas,» devenir infidelle. - 

•DOLIGNI fils. ' ' 

Ce n’eft donc pas pour moi que»vous me mariez? 

. DOLIGNI pere. 

Pour qui , donc ? ' 

pOLIGNi /L. ’ . 

Je ie crôîrois prefquet • • 
J’ai compté faire un choix que vous approuveriez. 

DOLIGNI pere.. • ' 

L’amour dans un jeune homme el^ toujours roma- 
nelque. . ^ ^ 

J’aurois été moi- meme âfiez èxtravagant 
^0üc ,époufer aufii première amourette , 

' Si 
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COMÉDIE. 

Si l’on n’eû^ retenu ma jeune ife indilbretie. 

DÜ^^IGNI Jih, 

Mais je nç connois p>oint Mademoî Telle Argant. 

DQLIQNl pere. 

Ni moi; mais elle aura vingt mille écus de renie.' 

DOLIGNI fis. 

Hé, quand elle en auroit quarante! 
DOlIGNI pere. 

Ce feroît encor mieux, 

DQ*-IGNI fis. 

rs’ave2 vous pas du bien ? 
DOLlGiSl pere. 

Il le faut augmenter ;finon il vient à rien. 
DOUIGNI jÇir. 

J’ignore çommç elle eft d’efprit & de figure, 
DOLIGNI pere. 

Elle ert, riche. A l’égard de i’efprit , je t’afTure * 
Qu’une femme à la longue en a toujours afièz. 
Elle eft jeune , au. furplus ; & tout ce que j’en Içaîs 
C’efl qu’à quinze ou feize ans on eft du moins jolie, 
DOLIGNI /b. * 

Q»i fçaît fi le rapport d’humeurs...,, 

‘DOLIGNI pere.. 

Autre folie ! 

En tout cas , tu feras comme les. autres font. • • 
Qui s’embarque , eft-il fur de faire un bon voyage ? 
A quoi fert l’examen avant le mariage ? 

A rien. Ce. n’eft qu’après qu’on fe connoît à fond. 
Las de fe compofer avec un foin extrême 
Le naturel caché prend, alors le deflîis?^ 

Le mafque tombe de lui-même , 

Et malheurefement on nç le reprend plus ; 

^ ■ h Z Mais 

A , 

/* 

-> C - 
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Mais enfin le bien reftej & cet ami fidelé > 

Sans çpmpter quelquefois la raifon qui s’en mêle. 
Entre époux qui pourroient fe brouiller (âns retour, 
Sçft de médiateur au défaut de l’amour, 
DOLIGnI fils. ^ 

JI ceffera d’être inflexiEjle. 


'sasaappHBieBaip. 


< S C É N E II, 

ROSETTE, DOLIGNIpere, 

D OEIGNI fils. 

" . ■ DOLIQNI 

C^’Eft Rofeite ! ' 

ROSETTE. 

Monfieur , ma Maîtreiïè eft vifîble. 
DOLIGNI /ere. 

Bon. Et Monfieur Argant n’arrive donc jamais? *' 
E’çeil du Maître eft pourtant chez [ui fort nécelTaîre, 
. , ROSETTE. 

On l’attend tous, les jours. 

POLIGNI pm. 

Voilà bien des délais ! 
ROSETTE, 

C’eft qu’un mari , pour l’ordinaire , 
jnmaîs fi prefte de retourner chez lui. 
qu’il en loit , on dit qu’il revient aujourd’huî.' 

DOLIGNI pere. 

Tant mieux , j en ai i’ame ravie, 

■ Ç*çft 
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COMÉDIE. s 

Ceft le meHIeiir ami que j’aye eu de ma vie. 

Mais allons voir fa femme ^ & lui foire ma cour; 
Doligni , tout e^ dit. Adieu , jufqu’au retour. 


SCÈNE UT. 


DOLIGNI JiU , ROSETTE. 

DOLIGNI fis. 

k 

I A part. 

L m'aime^ je le fçais; c’eft fur quoi je me fonde; 
ROSETTE. 

Qu'eft-ce? Vous n’êtes pas le plus content du monde î 
DOLIGNI fis. 

C’eft que je viens d’avoir un entretien fâcheux. 

' 'Josette. 

Ceux d’un pere & d’un fils font toujours orageux. 

^ DOLIGNI fils. 

J’aime ; Sc mon pere veut que j’en epoufe uiu; autre* 

rosette. 

II a tort ; & fon goût devroit fuivre le vôtre.' 
DOLIGNI fis. 

Ce n’eft pas cè qui doit m’em&arafler le plus. • • 

Il s’agit de mes feux. Comment font- ils reçus? 
Marianne ayant mis en toi fa confiance . 

ROSETTE. 

Que concluez-^vous de cela? 
DOLIGNI fis. 

Si j’ai plû, tu le fçais. ' 

As RO- 
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ROSETTE. 

. Mauvaife conféquencel 
Nous ne nous faifons çoini ces confidences- là. 
iVoyez donc 1 ■■ •' 

DOLIGNI fis. 

Eh que diantre avez- vous à vous dire, 

Si l’amoHr & les coeurs fournis à votre empire 
De tous vos entretiens ne font pas le fujei? 

ROSETTE. 

Oh ! ce n’efl pas comme vous autres. 
iVous avez vos prt'.pcs , & nous avons les nôtres; 
DOLlG.Nl fis. 

5ur quOT fOuIem-ils donc , & quel en eÛ robjei ? 

Rosette. 

Une mode , une éiofle , une rche nouvelle , 

Des gazes , des pompons , des fleurs , une dentelle, 
Sont, d’abord des fujets qui ne tarifîènl point. 
Quand on efl en gayeté , quelquefois on y joint 
Des ifloriettes de fille , » 

Des contes de Couvent. Enfin , que fçaîs-je moi , 
On parle , on caufe , on jafe , où caquette , on 
babille , - ‘ 

Et l’on rît bien rouvent fans trop fçavoîr pourquoi. 
DOLIGNI /li. 

Non , jamais oft n’a vu de fille fi difcrette. 

y . ROSETTE. 

Je fers d’exccptiotl. 

DOLIGNI fis. 

Sois un peu moins lecrette« 

Le Marquis ,• par * Lazard , n eft-il point mon Rival î 

RO- 
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ROSETTE. ^ 

Qui , lui ? , 

^ . . DOLIGNI fis. 

Sa Coufine e(l fi jMîe !... 

1 ! fait profeflîon d’être un galant banal. 

11 peut s’être avifc d’employet auprès d’elle 
Ses talens fé^udei^/ 

RÔSÈTTE. ’ 

Ils ne produîroîent rien. 

. • DOLIGNI //f. 

Ses fucccs ont cent fois couronné fon ad relié. 

Il ne polTede que trop bien 
L’art de rendre fehfible à fa faullè tendrelle : 

Et tant de coeurs conquis bien ou mal-à-propos 
Troublent le peu d-efpoir qui pouvoit me féduire. 

^ ROSETTE* 

Comment s vous érigez ce Marquis en Héros ? 
DOLIGNI jÇ/i. 

Comment puis je en effet balancer, où;, détruire 
Tant d’avantages vrais ou faux ? 

^Mon fnalheureuX amour m’éclaire. 

II ne> faut que chercher à plaire 
Pour connoître tous fes defauts. 

y 

Peut-être à ton je la foi/pçonne ; 

A Mais pour une jeune perfonne 
L’hommage du Marquis eff bien éjjloüiffant. 

Plaife à i’An|pur que je m’abufe I 
ROSETTE. 

II eft vrai quef l’on nous acoufe 
D’apporter toutes en nailîànt. 

Ce malheureux levain de la coquetterie, 

A 4 . Et 
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Et ce goût effréné pour la galanterie. 

Nous pourrions à bon titre en dire autant de vous. 

Mais , fans récriminer , croyez que parmi nous 
II efl encor des coeurs dignes d’un honnête homme. 
D’ailleurs, en vains foupçons votre èfprit fe con- 
fomme , ' 

Le Marquis choiTit mieux. 

DOLIGNI/Ir. 

Eh , peut- il mieux choifirf 
ROSETTE. 

Marianne efi fans doute extrêmement aimables 
La bonté de fon cœur la rend ineftimafale. 

C’eft un thréfor : heureux qui pourra s’en faîfîr! 

Mais enfin par vous feui en fîlence adorée , 

Marianne eft prefque ignorée. 

On né la connoît point à la Ville , à la Cour .• 

Et les Gens du bel air ne rendent point les armes , 

Si la célébrité n’efi jointe avec les charmes. 

Chez eux , la gloire a pris la place de l'amour. 

Tel efl ce cher Marquis d’impreflîon nouvelle. 

Un des plus grand travers qui trbublent fa cervelle, 
C’efl qu’aucune Beauté ne fçauroit le tenter 
Qu’autant qu’elle efl de mode & ^*il voit autour 
d’elle ' ^ 

La cour la plus brillante. II aime à fupplanter. 

Fiiis le concours efl grand , plus il la trouve belle. 
Audi, pour 'parvenir jufqu’au fuprême honneur 
De l’avoir fur fon comp^, il n’efl rien qu’il n’em- 
ployé. . ' 

En un mot , ce qui fa?t*fa gloire & fon bonheur, 
C’eft l’opprobre éclatant dont il couvre fa proye , 

Et la rage qu’il porte au fein de fes Rivaux. . 

Voi- . 
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Voilà le feûl exploit digne de fes travaux. 

DOLIGNI fiU. 

Quels travers! car il a de l’efprit , ce me femble ! 

•ROSETTE. , -, 

L’efprit & le bon fens vont rarement enfemble. 

DOLIGNI . 

Tout ce que tu me dis , ne me raflUre pas; 

ROSETTE. 

Parlez-lui donc vous même , il tourne ici les pas. 

WlMiliairMsiM 


« 


* |ÿ/-* 


s C É N È IV. 


LE MARQUIS , DOLIGNI fit. 

ROSETTE. '*■■■, 

LE MARQUIS. 

E h bon- jour, Doiignr, . . parbleu, queiet’em- 
- brade 

ROSETTE , à part. 

Ces embra(Iades-là font aulîî Ai bel air. 

LE MARQUIS. 

Qu’efl-ce donc ? mon abord te trouble il t’embaraflèl 
Regardant' Rofette. 

J en vois la caufe. Allons , raflure-tor mon cher $ 

Je fais profèiîjon d’être uii^, Rival commode 
Avant qu’il foit peu', dans Paris, 

Je veux en amener la mode , 

En mettre les Amans fur le pied des Maris. 

Elle n’eft pas fi mal au moins / 

DO-. 
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DOLIGNT fils. 

. ' • Celfe de rire. 

Je parloîs à Rofette. 

LE MARQUIS. 

Un Koilncte homme aura 
Toujours quelque cllofe à lui dUe. 

DOLlGNi fin. 

II faut te l’avouer. 

LE marquis. 

/ Tout comme il te plaira. 

Ro fille haujfé t épaule. 

Tiens , Rofeiie rouî^it ÿ elle te fait un ligne. 

ROSETTE. 

Notre entretien rouloit'fiir un fujet plus digne. 
DOLÎGNl fils. 

Cétoit fur Marianne^ ^ • 

LE MARQUIS." . 

• Ah ni fais le dîfcret! 

Quand on eft téte-à-tête avec eHe. en lècret , 

Il eft bien mal aîfe de lui parler *d’üne -autre j . 
li n’eû perfonne alors ^u’orï ne doive oublier. 

rosette. ' ’ 

Point de Panéginqûe t ou ]e ferai le votre. 

Ne cherchons point toui deux a nous humilier. 

Treve entre* nous de geiitilelTe.. 

Si Madame vous croit un Eftre fi parff'ï» , 

Hé bien , à la bonne heure; elle eft fort la Maiirefle. 
Elle peut vous gâter comme elle a toi^ours fait: 
Mais comme je n’ai pas la même y vre e qu e e, 
'•Je pourroîs m’égayer aux dépens des Railleurs: 
.Alnfi. MepHeur, cherchez vos paffe-iems ailleurs^ 


>*v 
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LÉ MARQUIS; 

Quand Rôfette Te fâche , elle efl encoü plus belle. 

ROSETTE. 

Finiflez mon éloge , 8c me lailîez en paix* 

LE. MARQUIS. 

Puifque tu fais femblant de le trouver mauvak. 

Je ne pouHerai pas à bout ta modeflie. 

La petite Cou fine éioit donc entre vous 
Le fujet prétendu d’un entretien fi doux ? ’ 

DOLIGNI fils. 

Et vous auiïî. 

tE MARQUIS. * 

Qui moi , j’étois de la partie ? 
ROSETTE. 

, EK vrayment oui ; Monfieur en efl fbtt amoureux; 

LE MARQUIS. 

AK, AK! 

V . llOSETTg. *. 

Comme il vous croit tm Rival dangereux, 
(Car , pour pç|i que l’on aime,oO a peur defonpnjbrç^ ' 
J1 me commumtÿuoii fa crainte 8c ion erreuiv • ■ 

Il ne poürfoît voir fans terreur 
Que vous fuffîez aufil du nombre. 

De ceux que Marianne a fournis à fes Lo1x« . ' 

LE MARQUIS. 

Efl-îl vrai , Dûligni î . 

DüLIGNÏ>. 

Mais fi j’avois le cKoix ‘ ' 
J’aîmerois mieux ailleurs te voir, rendre a;mtj^ v 
LE MARQUIS. v. 


C’eû être en ma faveur uii peu trop prévenu» 






*• > 
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A Rofette, 

£h , (j[ue lui di(bis>tu pour calmer Tes allarmes i 
‘ ROSETTE. . 

Mais , nous . étioris-là quand vous êtes venu ; 

Et j âilois à peu près lui dire ce me femble, . 
Qu’il lie peut fe fonder aucune llaifon. 

' Entre deux cœurs qui n’ont enfembfe 
Aucun de ces rapports qu’exii^e la raifon. 

Il faut fçavoir nous vaincre avec nos propres armes. 
S’il fe forme entre Amans de ces nœuds pleins de 
charmes " 

Que l’Amour & le tems ne font que redoubler, . 
L’Etoile n’y fait rien ; voilà tout le myllere j 
C’eft qu’au moins par le cœur Sc paf le caradere 
Il faut un peu fe reiTenibier. 

[Venons à Marianne, 

LE MARQUIS. 

' Eüe eft d’une figure 

A. faire dans le monde un jjuf' bien, du fracas. 

ROSETTE. 

Sans doute : 6c cependant elle n’en fera pas. 

LE MARQUIS. ^ 

Pourquoi ce malheureux augure 
Et d'où diable le tires-tu i 
ROSETTE. 

Le bon fens fut toujours ami de la vertu. 

Malgré le train qui régné en ce fiécle commode , 
Marianne fuivra celui du bon vieux tems , 

Et ne prendra jamais ces travers éclatans 
■Qu’il faut avoir pour être 'Une femme à la mode.' 
J’ai dit. Vous entendez çct avis indired. 
Pardonnez, ax( furplus ÿ fi' dans cette occurrence 

' T_ 
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Je n’ai pas eu pour vous le plus profond refped : 
Py rentre > ^ je vous fais mon humble révérence. 



SCÈNE 



m 


LE MARQUIS , DOLIGNI fils. 


,LE MARQUIS. 

. ^ fjLIe à le caquet amufant ; , 

Maïs 'die a l’efprit faux, 

DOLIGNI jiL . . 

^ J Pas tadt. Mais à préfent 

Parlons de Marianne. • 

' LE MARQUIS, • 

Elle ell plus que. jolie.- 
DOLIGNI fils. 

Elle a , comme tu fçais , tout ce qui peut charmer 
Marquis 4 raîraerois-tu î • . „ 

LE MARQUIS. 

, Qu’eniends-iu pat aimer *3 

DOLIGNI fiU, 

Plaît-il ? 


LE MARQUIS, ; ^ , 
Expliquons-nous. 

DOLIGNI fils. ' . ' 

Quelle ell cette folie j 
Ce mot ert plus clair que le 'jour. 

Parbleu , c’eft-ce qu’on fent pour l’objet qu’on adore. 
Aimer .... c’eft avoir de l’amour,. 

à 


- « 
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1 Cefl..... 

LE MARQÜIS, 

^ft-ce que l’on aime encorç ? 

DOUGNi fil». 

Eft'Ce qu’on n’aime plus ? 

LE Marquis. 

De quel Pais viens- tu ^ 
DOUGNi fis. 

Du Païs où l’on aime. • 

le:marwïs.. 

. Ou diantre as- tu vécu ? 
DOLIGM filsJ • 

Quelle extravagance efl la vôtre I 
Vous croiriez qu'il n’eft po|m de véritable amour? 

' - ' LE MARQUIS. 

De véHiable amour ? A l’autre ! .* 

Non î je n’en vis jamais à la Ville , à la Cour ; 
Lt fi j’ai beaucoup vu , mais beaucoup. 

DQlIGNI fils , â pari. 

y Quelle ^lêtc! 
Quant à moi , je foutiens fans me faire , 

Qu’on aime , Sc que fans 'doute on aimera toujours# 
Le monde ell plein D’Amans ^ ü s’en fait tous les 

jours. 

LE MARQUIS. 

Que le goût des plaifirs , la fortune , la gloire , 
L’intérêt, l’amour propre, & femblables raifons 
Engagent à former entr’eux des liaifons 
Qui n’ont rien de l’amour que le nom, 
DQLIGNl fils, 

• J’ofe croire 

Qu’il en efl dont le cœur eü vraiment enflâmé. 

LE 
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lï: marquis. 

Dis ‘que l’on feint d’aimer , & de fe croire aimu 
POUPNi fils. . 

Mais Marianne a-i’elje r.itiré' v\.ire hommage î 
LL MARQUIS. 

Mais ,* tout comme d’une auire(, pn peut s’en amufer.t:" 
EOLlGNl 

Ha / feindre de l’aimer, ç’eif lui faire un outrage. 
Et C |bn cœur alioit fé laifer abuler ? 

. , • ' LE MARQUIS. 

Hé bien , le pis aller , eft ce un li grand dommage.'* 

' • DOLiGNI fils. 

Comment , vous ne feriez femblant de l’adorer 
Que pour le feuj piaifir' de fa deshonnorer 
Et d’eii rire après fon naufrage î 
^h , Marquis, quel projet ? quelle j ma lignîlbé ! V* 

Si vous reiifliffez dans celle iridigniié, 

A vos remords un jour craignez d'en rendre compl 
Croyez que tôt oirtard ils ne pardonnent rien. 
Renoncez à la gloire î ou pliuôt à la hoi.te 
D’établir votre horneur fur les débris du fien. 

LE^MARQUJS. 

Le monde a cependant des maximes contraires, 
DOLIGNI fiis. ' 

Oui, l’on s’y fait un jeu d’un crime accrédité. 

' ' Eh, que devient la probité.? 

r LE MARQUIS, 

Elle ifeft point requife «en cet fortes d’affaires. 
L’ufage & la nature , en faveur des plaifirs , 

En ont toujours banni jüfqu’au moindre fcrupule. 

Il s’agit d’arriver au but du fes defirs.? 

“ La 
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La Morale y joueroit un rôle ridicule. 

DOUGNI fis. 

Par ma foi, ce fyttcme ell plein d abrurdîtés.^ 
C’eft un alîàmnat que vous prémcdiiez. 

LE MARQUIS, < 

Tu feras en amour une excellente dupe. 

Mais , pour me réjouir , je l’allarmois exprès 
Marianne , aujourd’hui , n eil point ce qui m’occupe. 
Laiflons*la marier; & nous verrons après. 
DOLIGNI fis. 

La confidence efl fort honnête, 

. LE MARQUIS. 

Quant-à-préfent , j’afpire à certaine conquête. 

Dont je fais un peu plus d’çtat. 

Mon choix va t’étonner ; mais prête-moi l’oreille. 
Doligni , tu connois cette jeune merveille 
Qui remplit tout Paris de fon nouvel éclat. 

DOLIGNl/h. > 

La célébré Arthénice, 

LE MARQUIS. 

Oui ; ce n’cft qu’elle-mênae,' 
DOLIGNI fis. 

Hé bien ! 

LE MARQUIS, . i 

Hé bien. 

DOLIGNI fis. 

J’entends. Ma furprife eft extrême , 
D’autant plus qu’elle eft fine , & que jufques ici. 
De mille & mille Amans ^Das un n’a réufli. 

LE MARQUIS. 

Parbleu , je le crois bien , . , Difpenfe-môi du refte,’ 

r * 

" DO. 
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DOLIGNI fis. 

Fort bien. 

• LE MARQUIS. ^ ^ ' 

il faut être modedCé 
DOUGNI filsi ^ ' 

Comment. &is*tu pour plaire^ Eü-ce up don? EA. 

ce un an ? , 

Mais enfeigne-moi donc. 

LE MARQUIS. 

' On peut l’en (aire part*. 

Si lu veux recevoir quelque avis falutaire, 

Tu t’en trouveras mieux de toutes les façons. 
DOi-IGNl fis. 

Je (êns tout le befoin que j'ai de tes leçons; 

LE MARQUIS. ’ . - 

II ne faut que refondre un peu tpn caraâei^"’' 

DOLIGNI fis; . ' ^ • 

Mais vraiment i’y confens. i 

LE MARQUIS, ’ ’ ^ ' 

Ton défaut capital 

Eft l’embarras, fubii , le trouble machina] 

Qui fans nulle raifon te -faifit Sc te glace , 

Si'lôt qu’on te regarde, ou qu’on te parle en &ce; 
Crois-moi, tombe plutôt dans l’autre extrémité: r 

Rien ne fait plus de tort que la timidité • 

Avec elle, par tout, on eft Iiors de fa place; - 
Elle fufpend, arrête, & Hxe les relTorts 
Le la langue^ des yeux,, de l’efprît & du ocu*p%.: ^ 
Elle en ôte l’iif^e; elle en ôte la grâce; ** 

Sur tout ce que l’on dit, fur tout ce que l’on fait. 
Elle répand un air gauche, épais, & nupide, 

B .Tel 
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iS VECÔLE ÙES mRÊS , 

Tel qu’on prend pKiur un fût, parce qu’il efî timide, 
Auroit de quoi palïer pour un homme parfait. 
Mais çe nVÜ pas là tout. Et fi tu te propofcs 
D’avoir des fuccès édataiis, 

II te faut bien encor d’autres mctamorphofes. 

Il te manque le ton, l’air & les mœurs du teins: 
Le monde où tu vas vivre exi^, entr’awtreschofes. 
Qu’on foii plus amuî'ant^que lolide de fenfé. 

Tu ne fqaurois parler qu’après avoir peufé. 

Tu r^ifon»^es touj urs, & jamais tu ne caufes : 
Dcraifoime, morbleu, plutôt que d’ennuyer: 

TJ I peu moins de bon fens , 6c plus de badinage , 
Un Homme qui dilTerte eft un homme à noyer, 
La raifon que tu crois un fi bei appanage , 

Fut touîours le fléau de la Société; 

Elle en chafle les ris, lés jeux & la gayetéj 
Elle y met , à leur place, une langueur moticHe; 

Un la vante rtia1-à- propos i 
Quand on a de l’efprii, on peut fe pa(î^ d’éîle; 
La raifon, tout au plus; ne convrçtu qu’à des foisj 
DOLIGNI jî/i. 

,Tu traites la raifon d’une maniéré étrange , 

LE M'^RQUIS. 

J’èn fuis bien revenu; je né prends phts te ch ancre, 
'• . DOLlGNl jÇ/î, 

JI y paroît, 

LE MARQUIS, 

Pour toi , lâche de premier • -, 

Je ne me cite pas; mais ou peut m’imiter, 
DOLIGNI Jîls» 

’-T - a ' 

LE 
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LE MARQÜISitf^ 
C’eft la Fleur. •.. \ 

. DÔtlGNF* 


.*.1. 


. . ■ Adieu ^ jqs mç retire; 

tE Ki AR<JÜtS, , 

Sur ce que je t’ai dit , fars les réHêxio^ T ^ 


. I 




."icS 




O 


s c É; H E VI. 

LA FL|:Üft"i.Ë MAft^îï;'^^ 

‘ • • 51s 


ÜF! 


,1 


t S c<> 


)nm iup 


LE^ MARQUIS^ 

Hé bien , mes Cdmmi(îîons ? 

LA FLEUR 

OFîî palfambleu , Monfieur , rdiiîTréz que je refpire. 
Si vous ccminuez ainfi, vous-o^ tuerez,.- 
LE MARQl^JS!.' ' " 

II ed vrai qu’avec moi ta fatigue eft exirèqui^ •» 

LA‘ Fleur. ‘ 


Vous autres, que Dieu fit pour ctrcL voilez , 
Vous allez à votre ajfe, &; vous 't>Trl<^'’ Te même; 

• n" 1 ' Tt ^ 


11 n’en efi pas ainfi des ma!^' tireux Fiécoa > 

LE M.AR^yiSc 

Refie en place; refpire j &; puim de ces Didons. 

LA FLÊÜR . 

Morbleu > je fuis bien las de ces courfes maudites. 

; B ü Lfi 
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VECOLE DES MERES ^ 

LE MARQUIS. 

Quels Papiers lîens-iu ià ? • 

^ ^ la fleur. • - . • 

La Lifle des viutes 
’ • LE MARQUIS, 

FLEUR.' , 

Elle eft de ce inaihi. 

LÇ MARQUIS . ~ 

* LA FLEUR; ^ - 

Demandez au SuilTei oui, rien n’eft plus ceruin. 

• ■ ^ LE MARQUIS,. 

Et roi». U matinée eft .un lems folitaire. 
jLD row . » fleur . 

H eft certaines gens, pour certaine raifon. 

Qui vont dès le matin . 

«vu vont ^ le MARQUIS. . 

- ' • - L's . 

la fleur . . , 

’ Le Propriétaire ' 

De votre petite maifon. 

le marquis , 

LA FLEUR,- " ■ 

• ^ ''te Tapiftier . 
le MARQUIS; 

Ou-dà? 

LA FLEUR . 

' \ Le Traiteur; 

LE MARQUIS,. ^ ^ • 

'V- Pelle? 


i.. . ■(.' 


. tr'- 

? 'y 
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LA FLEUR. ^ ^ 

1> Loueur ât Car rode. 

LE MARQUIS. 

• •• • * Après ?'■ 

J LA FLEUR. t Jrj : • c > 

.* • • Ainfî du relie; 

LE MARQUIS . , 

Ces MelCeurs font venus ? 

LA FLEUR. . 

Non pas eux ..mais leurs cens; 
r _ LE.MARQUiS^Ü^•^ ® 

Ces gens om-^ils des gens? ^ -fi rl.O 
• La FLEUR.'. rT 

Leurs gens font des Sergents 
'Et voici, Monfieur ,» de leujj^Eroiô-, 

Et de leurs Billets doux . ; 

• J L£ MARQÜlS. ' .. e.'î'^ 'l'V/ 

. ^ ^ , Tant mieux ; 

• . B » chante f ^ .% / 

n’en ai jamais vu. Contentez-vous, mes yeux..; 
LA FLEUR. - ' . 

- Chantez , c’ell, bien prendre la chôfe •' ' 
LE MARQUIS en lui > rendant là papiers m 
Tiens, fais-en ton profit ? i • 

LA FLEUR . 

•Beau diable de profit ! 

" 'LE' MARQUIS. 

D’ailîenrs, chez Anhénice as-tn fçû t^ntrodiiire ? 

. - *• ^ -w LA^FLEUR» '•" ! 

Plus Jnvifiblement quèTn’eût fait un Efprit* 

LE Marquis. 

Comment fe porte-t’on? 

' B 3 la 
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i2 VECOIE DES MEKES, 

Bien . * - ,\T 5/ 

LE MARQUJJ. . 

^ . Daigne un peu m'inllruire . 

Gjmment a-t’on 

^ iLa fleur. 

. '1 Malr . 

LE Marquis. ^ 

. ^ ^ ^ A Pourquoi ? 

,>r^ nui* ’îfrc , 'LA ^LEUR . 

Cefl qu'iru^êioit ':p3$ jour chez elle j 
Et quVinfi je n’ai pû voir ^ue fa Pctiioifelle . ' 

Ce n’eft pas là raoa compte , à moi .' 
.a:);???-?. nB :n LE MARQUIS. 

J’cnleqdsi^. & je l'enjoins de.ine japaii^t, iieiî, prendre. 

.'LA FLEUR. -a 

Quoi, pas même > Mohfieur.» ce qu’on me donnera? 

- LE MARQUIS. 

Non ; ou bien tu veroj. ce, qui l’arrîVera . 
z'. ît'f î' îTi LAiFLEUR-4 • ic : n 

Ah ! ce ne lèra, pa^ de rendre. 

. hàutl' ai! •’q !i“ ^ - 

.Qn> vt ii marier* I 

LE MARQUIS, na .rr'i 
Tout de bon ? 

! LA FLEUR. 

i L . Tout- à-fait ^ 

3 -i‘nb'' -'/A ce Barcn qui la pourchalfe : ' . 

II prétend^ dès demain, que la noce fe fade; ^ 
.nir-^.-.LE MARQUIS. ^ 

Bon/ , 

loq' 4 

* r LA 
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LA FLEUR. 

Un petit Billet vous mettra mieux, au (ait* 
J.E MARQUIS. 

Il faut, que tout cela • * 

â’ lu Pltur t rit . — li . . 

P» quoi lis- lui Ûi& donc, 

LA FlEÜR* 

'D'un louf. a({è2 falot « 
Dont la fuivaate d’ArtÊéuice 
Vient, à vjotre.fiqct,. de régaler un Tôt * 
.J?eioi9,(iîifis i*x\michamfere à. cauGap aveç 
£n tout bien , tout hqiuiéur . 

LE MARQUIS, 

Eh'l tâctie d’abrégef; 
LA PLEÜRy. • 

'Nous parlions d’amitié, quand U làuflo leffleU^' . 

A penfé rne déritager • 

a» Va/'i’ett ( m*a t’ehe dit ) au'DiaWe avec ton Mahre, 
» Depuis' aflièz loagtema, il a dû recoültoître 
P- il' prend un ittutile farik* ■ 

» Ma Maîtrdle n'en veut , ni de prp » uii <fc: 
Alors> tout ébaubi, |»ai dét^iunié la tête; 

€’«li que le vieux Baron lui même , à pas de loup; 

VenoÜt d*a river ( vont à çâup.,' 

Qui mordant à la- grappe/ Sc d'ùu air tojüt iKUildâti?» 
/rccompagné pQivriant.-d’’i«ï 'é^lie Cavalier , 

M’a flatté, fl jamais le hazard me rameoen 
Qu’il auroit la bonjé de ttt’épargner la pein» 

De descendre par 1' efcalier . 

LE MAKQÜIS. . J , 

Jê voudrois qu’il oTât- te fafre cette grâce. 

^ - B ^ 'la 
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VECOIE DES MERES ; 


H 

' — ♦ ' LA FLEUR. - ‘ -j 

EB, non pas, s'il vous plaîij foufFrez ^uè je m'en ^ 
paîlè. ■ . ' 

U’ar volé chez Michel , ôc de là chez Paflèau . 

J’ai vu vos deux habits ; ma foi , rien n’eft fi beau; 

Je ne crois pas qu’on puiileen avoir de plus leAes, 

‘ • Après, j’ai, fans aucun délai. 

Eté . chez la.Duchapt; & puis, chez la Bouiray j 
Leur filles font après* à garnir vos deux velles ÿ 
L’iine-eft en petit jaune; & l'autre, en petit bieû; 

LE MARQUIS.. . . 

Les aur ai-je bientôt/* 

■ LA FLEUR. 

Vous les* aurez dans peu j 
iVlaîs r^ffgent à la main . 

LE MÂRQUIS. 

' Ou mons la Fleur eft yvre, ' ' 

^ On ces gens font devenus foux . 

Parbleu, je-ferois bien, pour leur apprendre à vivre. 

De ne m’en plus fervir . ' ^ 

*'LA FLEUR. 

; c - C’eft ce qu'ils difent tous; 

Par l'homme en qneftîon j’ai fini mes mefiages. 
.Seriez-vous afièz fou pour en tâter encor? ; 

LE MARQUIS. . 

Auraî-k de l’argent ? 

. LA, FLEUR. 

Oui , mais au poids de l'or.’ 

Il demande un Billet du triple, ôc de bons gages» 

LE MARQUIS . ■ . 

Mais il en a déjà pour plus que je ne dois . 

LA' 


. J 
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COMÉDIE. .Vi 

L/V FLEUR. 

Faute de les avoir retirez dans le mois , 

Jls, lui font dévolus. Ignorez-vous ,l*ufàge? ^ ' 

LE MARQUIS. 

N’importe. J’ai befoin, en un mot comme en cent« 
Pe deux ^miile ioliis . 

LA FLEUR, 

.V Quel befoin fi prelfant 

En pouvez-vous avoir ? , 

LE MARQUIS. r 

Efl-ce donc qu’à mon âge “ 
Il n’efi pas naturel de chercher à jouir ^ 

LAFLfcUR. ' 

Sans être libertin, on peut fe réjouir. 

LE MARQUIS. 

Comment donc libertin ? Le fuis je ? « ” 

. LA FLEUR . 

Ah ! mon cher Maître .' • 

iVous l’êtes beaucoup- plus, en croiant ne pas l’être; 
LE MARQUIS . 

Mais encore en quoi donc? Dis-le moi : j y confeni. 

LA FLEUR. 

Et parbleu, tout vous fuit à la foi$; fomnte touM,' 
Rien ny manque, le Vin, le jeu, f amour , 

LE MARQUIS. 

, Sans doute, 

.Et 'lie Ibnt-ce pas là des plaifirs innocens# '■ •' 

LA FLEUR. 

. .. Vous les menez, un train- de chî^j 
El vous indilpofez le Public contre vous . 

■ ' LE Marquis. . ; 

Ah! s’il a de l’humeur, que», veux- m que j’y fafie? 

' Peut 


t;' > 
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r ECOLE DES MERES; 

Pcut-on empêcher \tt jaloux? 

Crois-moi, va, je connois le monde j 
On n’y blime que ceux qu’on voudroit imiter . 

LA Fi.EU.<. 

Ir> Faux pal(bHneme(i9 votre morale abonde. 

'Mais encore une fois, fqachez-vous limiter . 

5i vous ne changez pas i6ut-à-fait de conduite , 
Empêchez que du moins o» n’en parle en tous lieux. 
Madame votre rnere en pourroit être inflruite . 

Elle a beau vous aimer, elle ouvrira les yeux. 
,Vous aKez une fœur , qu’elle vous facritie: 

^ Scmgez-y j je vous fignifie ' 

Qu’elle pourroit fort bien la tirer du Couvent , 
Pour lui faiipe avec vous partager l’héritage , 

Et peut-être encor davantage . 
iVous Fçavez qüe Moniteur l*en prelïe alFez' fbuveot? 
LE MARQUIS . 

Eh , ventrebleu , va-i’en faire im tour à l'office , 

Et rêver en buvant aux moyens les plus protnjus 
De refaire ma bourfe & de me mettre en fonds. 
•Le vin te fournira quelque heureux artifice. 

LA FLEUR . 

Pour boire, je, boirai. 'T 

LE MARQUIS. ^ 

Va donc , fois diligent . 

LA FLEUR. 

Je l’entem un peu roieuîc qt»e topt autre négoce. 
LE MARQUIS . 

A itf prix que ce foit , il me fout de l’argent. 

. / LA FLEUR. 

S’il vepoit en Buvant je rouleroîs'Carrofle . 

, Fin du premUr A8e . 

ACTE 
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i A GTE II. 


' S C É.N E P R E M I É R E. 
•;.. . Me, A R 0 A N T ; R 0 S E T TÆ . 

^ S . ■ _ ■ * 

• •• 


L 


- Me. ARGANT. 


i J 


E 'Marquis viendra-i’il > . 

B^QS^TTE. 

' Ûflrpeu dç pauçncç; 

Je r *ai fait avertir îi ne wdera pas . 

A qiK4<%ues inVporiuns qpi retardent fes pas 
Il achevç à pfg(ent^ç donner ?iudienpq . - » 

Më. ÀRGÀNT. ' 

ROSETTE. ^ ..i., ! 

, Cc^îraent, qui vous fait foapiccr.? •* 
Me. ARÇANT . ‘ 

Mon ^s*.* - . J , . 

ROSETTE* . * ' 

r*. .'„Eîi qiîoî. Madame, y pen^ril cq)j^irer?' 
N’éies-vous pas.tciijpurs la plus heurtufe mere ? 
Me. ARGANt. 

Je crains que ce iîpnhctff,' rp • foit qu’une cliimerç. 

:-r' , ROSiRTTE; . r 

.Pf k p?ft 4n Murqvih, Jivç dpnç pafle? . 

Vous 
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a8 VECOLE des MERES l 

,Vou$ feroît-il moins cher? 

Me. ARGANT. 

1 Je rougis de le dire; 

Mon amour va pouf'liii toujours fufqu'au délire. 

ROSETTE. 

L'excès en eft. permis, quand il cft bien placé. 
Me. ARGANT. 

Eb ! qui me répondra que mon fils le mérite ? 
ROSETTE à pnru 

Ma foi,* ce n’efi pas moi. N’allons pas à l’appui- 
D’un accès de raifon qui paflèra bien vite. 




haut. 

Qu’avez-vous découvert qui vous déplaifc en lui ? 
Il me femble pourtant qu’il eft toujours de même. 
Me. ARGANT. 


C’efl'de quoi je me plains . 

ROSETTE . 


Ma furprîfe eft extrême . 

Eh! peût-îl être mieux, fans y perdre ? Il eft bien. 
à paru 

S’il ceflToit d’être un fat, il ne feroît plus rien. • 

, haut, 

Madwnc; dépouillons les préjugé vulgaires. 

-Me. ARGANT. 

n a bien des défauts , ou je me trompe fort; V ' 
.ROSETTE. 

S’il a quelques défauts , ils lui font necelTaires ; 
Me. ARGANT.' . 

Comment ? v ^ . 

^ ROSETTE. 

Je le foutiens , & nous ferons d’accord . 
Quoi ! .trouvez-vous mauvais ..qufti foit-l’hoitome dé 
France Q'»* 



C 0 W t D ï 'E- »9, 

Qui le mieux chohir une étoffe de goât; 

Qui s^habille 8c fe met avec une élégance 
Qu’on cherche à copier , (ans en venir à bout? 
Lui reprocheriez- vous , dans l’humeur où vous êtes. 
Qu’il aime un peu le luxe 6c la frivolité?' 

Qu’il cherche à reiïembler aux gens de qualité? 
Qu'il aime le plailir , & conrraâe des dettes? 

Eh/ n’en voulez-vous pas faire un homme de Cour ? 

• Me. ARGANT. 

G’eR le projet flatteur qu’a formé mon amour* 

ROSETTE , 

Ne vous plaignez' donc point . 

Me. ARGANT. r ^ 

Mais es-iii bien certaine ; ; . • 
ROSETTE. 

11 ira loin . Pour moi , je n’en fuis point eb peine. 
^ Me. ARGANT. 

J’en accepte l’augure .... A propos de cela , 
Conçois- tu mon mari? 

ROSETTE 

La demande efl. nouvelle/ 
Efl-ce qu’tm peut jamais concevoir ces gem-U ? 

.Me. ARGANT. , : . . 

Son obflination .me parôît bien cruelle: 

ROSETTE. . î 

Oui , fo pr^ention contre un fils fi bien né . « . :• 
Me. ARGAN 1 . , *1;' j 
Efl le premier chagrin qu’il m’ait jamais donné. 

- ROSETTE. 

Ce n*eft que depuis peu que fon humeur vario« 
SuUlra dés vofontés , 6c qu’il vous contnrie. 

• li lui fied bien , «3 vcàjti: . . 

' Il 
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^ ^ VECOLE DES MERES, 

Ji faudrait arrêter cette icmérhé , . . * . « ' - • 
Mais vous auriez la paix, li , pour le fatisfaire , ' 
*( Aux dépend du Marquis, s’entend, ) , 

Vous vouliez retirer , ài^(i qu’ii le préiènd , 

.Votre filte du Cloître ; 

, Me. ARGANT. 

- Il éft vrai, ' . . 

ROSETTE. . .. 

' . Pourquoi faire? 

Pour pr^rer ie Marquit de 4a moitié du bien ^ '* 
Me. ARGANT . 

Et m’empecber par là dç' faire un mariage;.. 

Où je vois , pour luoti fils , le plus grand avantage. 

.... ^ ROSETTE . ^ ' 

Affaire de ménage , où l’hornttse n’entend rienl 
Voire dei&in rt’efi pas de l’en lailfer le .maîfre f ' 
Me, aRGaNT. 

, ■ Non vraiment; fi'celâ peut-être, 

Je prétends que mon fils ait un brillant état . . 

Je veux , par les grands bierts qui font en luà puif'> 
fancfe , / ’ • 

SuppIdeF au défaut d’une iliufire nailSuicét^ 

.Et que dans le grahd tiiofide irvive avec éclat. 

ROSETTE,- . 

Rien n’eft plus naturel qu’un fi. grand facrifice. 

Ce projet voufc eft cher ; vous l’avez réfolu < , 

11 faut bien, à fon tour, que Monfieur obéïtîè . 
Voin n’avez que trop fait ,tuut ce qu’il .a .yoi|iUj 
Il en ccmraôeroit l'habitude iinporiune. 

C’eft bien alfez. d’avoir reçu, dans la nmifori 
Celle Nièce Orpheltnè 6t; pifeC^ue. fortune^', 
Cu’lf veus êi aocueiUit i par ia feule raifoa 
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Qu'elle porte fon nom. . Notez, par apoftilie, 

Qu’eiie reçoit Ta retute fa tille. 

Me. Ai^OANT, ' 

Que dis-iu f •' - • . 

RÔStTTE. ■ 

Que t'feft vous montrer 
La tante la meilleure & la piu& généreulè 
Qu*on pu (lié iamals tecontrer , 

■ ^ . Me. ARGANi. 

Voilà (non âls . 

> ■ Déjà t t Avanturc eft heureufe ! 
Me. AHGANT. 

Qu’il elt mis agréa&IemwRt ! 

S G i N E ir* 

■ ■ ' 

LE MARQUIS , Me. ARGANT , 

■ . vfc, . . ROSETTE^ 

. I.E MARQUIS., 

«Te me ^ette à vol pieds . Je Uns téelleMent 
Outré , déléfpèré de m’être fait attendre . - 
Je devois tout quitter, & ne poÜS m’anaufer. 

U lui baift la main, ^ T 

Me pardonnerez-vous? . , ... ^ 

ROSETTE, â pàft. 

' Akt ooauat il fçait la prendre! 

Mej 
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VëX^lE mRES. 


Me. ARGANT. 

.Rofei^.e a fcû vous excufer. 

" . LE MARQUIS. 

Rofçtte i ' 

ROSETTE. 

Moi, Madame? ,• ^ . 

Me. ARGANT, 

Oui; foyez content ^elie; 
Cette fille vous aime . 

LE MARQUIS. 

- • Elle me connoît bien. 

Me. ARGANT , à Réfettc . 

Va , compte qu’il fçaura récompenfer ton zelc , 

ROSETTÉ, 

â part, - • . ■ < 

Oui-dà! - . 

Me. ARGANT. 

Mais laîfl^nous mi moment d’entretien . 


J 


SCÈNE . III. 

3* Me. ARGÀNT , LE MARQUIS . 
iiMe, ARGANT. 


J. 


’Aurors à vous parler . " • 

LE MARQUIS , . .. 

Vous ferez Biîeux aHîTe; 


>. 


Me 
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.C0M4ni,8«., Si 

Me, ARGANT. 

]{ n’en eft pas befoîrt , reflez ; 
J^exigerois de vous une entière franchife • 

LE MARQUIS.. ^ 

Mon coeur vous eR ouvert. 

, Me. AKGA^jl". 

Vous me ïa promei|lz« 
LRMARQUiS. 

Dans la (încérité' mon ame eft affermie ; 

J’en fais profeffion , & fur tout avec vous . ’ •* 

Me, ARQANT,. 

Votre mere né veut être que votre amie • 

LE M’ARQUIS. 

C’efl unir à la fors les titres les plus dou<^. 

Me. ARGANT. 

A votre âge, mon fils, Sc fait comme vous çtes. 
Recevant dans le monde un accueil enchanteur. 

On ^a dû Vous drelïèr mille en\buches fecrettes , 
Pour obtenir de vous, un hommage flatteur. ' 
Quand vous auriez cédé-, par pout ou par foiblefle 

.J’excuferois votre ieuneflej 
Je fermeras les yeux. Parlez-moi franchement.' 
Vous paflèz pour ayoir un tendre attachement : 

C’ell une beauté rare , & qu’on m’a fort vantée;] 
Mais à qui votre fort ne peut pas • être pint ... 
Vous rougiflèz , mon fils ^ & ne ^^ondez point . 
Si votre aine , à, préfenr un peu enchantée. 

Ne peut abandonner ce dangereux liqueur , ’ 

J’attendrai que le temps vous rende votre ' coeur , . 
Et vous mette' en *état- d’entrer ^ns répugnance 
Dans de projets, pour vous, forihez dés votre eofance, 

ç m 
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^4 ^ LEcôLp: i)Ês mnis, 

i;t que, jufqu’à cç jour, jç n’ai point négligez* ^ 
LE, MARQUIS . 

Ah! vous méritez tout ce que vous éxîge^ : ^ 

Oui , i’on vciis a dit vrai ; mais foycif plus tranquillfe. 
C’ert un amufement frivole (S( paüàger , 

Que mon cçcur , làns* vouloir autre rnbiU s’engager, 
SeR fait depuis peu par la ville i 
Seulement pour remplir un ioilir inutile * 

Pareil attachements... ( St pourtant c’en eR un ) 
Ne tient qu’aiitant qu’on veut , là ruptü^efi facile 

Kien n’ell plus fimpîe & phis comfnTïn, ' 
De femblablee Romans n’ont pas pour Héroïnes ,, 
Des perfornes allèz divines. 

Pour fixer., faits retour , ceux quiJeur fs>m l’homeur 
D’offrir quelque uicais à lettré dharmes* 
C’eû l’eJpoir iffurc d’un facile bonheur 
Qui fait que l’on s’abiilfeT a ’feiir rertdre fesâfmts,' 
Elles n’allument point dë vèikdbles feo^tj 
El fon efl leur Amant, lans en être âmourëut, 
Mc,'AKGAînT. 

' . , Que “te- n^pris qüe vdtfs ërj faîtei 

'Augmente mqn ëllime , « inift amour ppnr vous , 
Ahî mon fiU, pardonnez mes fray-t’Urs ûifltfcr^lès! 
Votre çiübliflèfncnt eft l’obict le -pltfs doux 
I , Que ma lendrellè fe propofe; 

' Et j'y travaille uliiemetlt , 

• ■ LE MARQUJI^/ ■ 

Et c‘efl fur vous aufll quë mon cçeur s'en repofê , ‘ 
Me, ARGANT,. 

J’ai de^rambitipn J mais pour vous feulement, 

LE MARQUIS* 

Que pà vous dois-je pas! ' ^ * 

' Me* 


Dkji' 


. ÇiJlJgIc 


J 

') 




C-' .O vP. sa 

. • ‘ ■Èçoilter, je vous prie. 

Vous aillez, lout mon pieu^. je vôüs ,l’al deln^c. 

c<, pVfl pvS airez’i\6ç vQüs d’étés pas né 
Peut. Y^yre d< . pour palTér fiinpieiiienc votre vFe ' 

. Dais i’indoiente oiliveté 

;• 4 ; . ^ D’une opulente obfcuriié 

LE. MAKQÜIS, ' 

Ce n’efl.pas là mon plan, 

' ^ Me.. AKGANT;., . ^ 

T. Je ne fais aucun 'doute 

Que, vous n’ayez delTeln. de paroiire au^ndjour 
Que votre but ne foit de percer à la Cour; ■ 
Uti biqn J^n.hJéiable Cn applanit la roiiie'.,|' 

Mais J poür vous abiéger un chemin toujours 
Il fcroit un moy.m plus facile & plufe prompt. * 
LE MARQUISE 

Et ce moyen qui s’üflTce à. .voue^ prévoyance ^ 
SéroiiL». ‘ * 

Me. ARGANT:.. ^ 

Un mariage; une gjle, ep.^urrmpc; 
Qui vous, appofterbit eli dot 
Le crédit Sc l’app'uy dqne grande. alliance. 

L£; MARQUIS. ^ 

On ne .peut mieux penfer . Vous né nfétonnç? point: 
Mais I bymeu, à mou âge, eft un état bien grave. 
Quoi / Vwuiez vous R-tbt que je devienne, efclave î 
• ; Me^, ARGaîJTv. 

Un mari ne l’ell pas y Auriez-vous fur ce Roint 
Un peu d’averfionî ' ’ ' — - ' 


C 2 
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^ VEÇOLE DES MERES, 


LE MARQUIS^. 

Moi, Madame: Ah qu’importe? 
Quana mon averfion feroit cent fois plus forte. 
Croyez que de ma part, en cela, comme en tout. 
Le lacriHce eft prêt : Ce n’eft pas une aflàire. 

Le défit de vous faiisfaire 

Me tiendra toujours lieu de penchant & de goât. 

Mais mon Pere ? , 

Me ARGANT, 

Ah ! je fçai comment il faut s’y prendre. 
Je prévois fes refus ; mais ils ne tiendront pas. 
Nous difputons beaucoup. Apres bien des débats 
Votre pere s!appaife , Si finit par fe rendre. 

Par exemple , il avoir fortement décidé • 

Oue vous feriçz de robe. 

- . LE MARQUIS., 

• Ah ciel ! 


r— Me ARÜANT. 

' Il a cédé. 

N^en a-t’il pas été de\mcn^e 
PôtJr îe déterminer à vous faire un état. 

Au fu jet de ce Marquifat . , 

Sa répugnance çtoit extrême î 

, Il ne vouloir pas s’y prêter: 

Mais vous le defiriez; c’eft fur quoi je me fonde j , 
Auffi i’ai-je forcé de l’aller achetter. 

/ LE MARQUIS. 

Ke faul-H pas avoir un Titre dans le monde? 

Mais celui de Marquis me flatte infiniment; 

Je vous i’avQuë ingénument. 

Si, vous n’aviez pas eu honte de contraindre 


COMÉDIE*, 37 

Mon Pere à cet achat, j’euffe été très à plaindre. 
Me ARGANT. 

Gette acquiâtion Ta long- temps retenu. » ; 

i-E MARQUIS. . ' 

, U eft vrai ; c’efT ce qui m’étonne , 

Me ARGANT. 

n arrive laiourd'hur / l’avis m’en eft .venu. 

MARQUIS. 

Je croîs qo’yà ibn retour la Scene fera bonne; 

II ne fera pas mal furpris 
De l’état que nous avons pris 
Pendant le cours de fon abfencc. 

Il np pourra pas voir , fans jetter les hauts cris ; 
Ces emËjMillèmena Sc ces -meubles de prix. 

Il n’a i$ donné dans ia magnihcence. 

Ce nombre de valets , 8c ce Suiife fur tout , 

Ne feront pas trop dlPIbn goâ^' 

1^' ft H \ Tfc 

SCÈNE 


Mr.ïARGANT, Me ARGANT, 
LE MARQUIS, UN SUISSE, 
LAQUAIS.. 


r./ / 


) I . 


Mr. ARGANT. 

*17 ^ - -•.■■•■5 

lV Oyez cet animal oui .m’arrête à * la -patte I./: 

LE SUISSE. CI 

Que voulez^youe? 


C 3 
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. ^ i cM'r. ^ k ü)Î-> 

H€ que rimpotte ? 

Mais cü-cc ici clicr moi? ' ’-i p? ' * r 

. LE SUISSE. 

fef, J C’ai*MonlieuK>, votre nom? 
Mr. ARGANT.. « 

jtn^.Mon nom^• ’ * k:i'4 • 

’ . LE SUISSE, ' 

,gf ( s4 Afin qu’on vous annooce»; 

Mr. ARGANT.' 

Je n’en‘'iconnois pas un. " r ^ 

.-> ■ • ^ LE SUISSE. . - ' 

, <.10 * • .f, ■ J’attends votre réponfe. 

• ^ Un Laqueds ’j à fon camarade» y 

.‘-Connois-iu ça<? 

Un aütra Laquais: 






■ Moi’> ma foi , non. 


LE MARQUIS. , 

J i^Hpàievk f pardonnez 4 • * Madame y ctft 
* mon Pere. J . 

Exeufez des valSfts' ;l î‘ ♦ J 

Mr. AROANT. 

q / . , Qiiél eft dowL qe myflere? 

‘Mè-’ARGANT. ^ 

Ceft vous, Mr." Atgant î Q "f- — 

> Mr. AKGANT. 

. .>:AO Moi-jiiéme , Dieu 'mera; 
Qu’une efpece de finge , avec la barbe torfe,\ ^ 
Ne’ vü*i:pii:ipéiot^du ‘*d^c/j|ni entre»' tflêi- . *' 

Il a prefque fallu, que fùfallfi'^e force. 

, LE MARQUIS* vo< ^ ^ 

.olIn Suiffe comme lii lût fait toûjours fon mener. 

. • Mr, 
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Mr.,AKGANT. 

Vous ave* prî$ un'SfnlIê? i 

LS. MARQUrS.».' 

' Aîonliéur. ^ T ♦ * 

,7 Mr. ARGAîhT. ■ 

'% *4 Pour quoi faire? 

V 3 LE MARQUIS. ^ , 

Un Sljiffè.efl h la ptorfis up meuble opcçffeirf. 

^ - . Mr. ARÇÂNT. ' ■> ^ 

il ne nous faut qu’un vxeiiïc Portiar. 

Et ce tas de V:aj«(a^diNiy(<i’iuiûçbaii^^ 

Ett-il d’w , . ‘ ' •! 

< ‘ :IB MARQUIS^ , , 

^ns doute. IL^ut êicç iei^i « •. 

. Mr. ÀRGANt. . ..o:, 

Mais- aq une çjouz^e : 

EE MARQUIS. -, ,: . •; > ' 

«.Aj» einploi, ■ . . 

;M<.s4iteA6Ifr. ' 

•> Fôrt,fci,cn^,i;ari:/tV?ri|iV^^ 

Parbleu; pend^^ <^urjt#T)iq^ 

L’exicavagançe à fait- idJbiei.) ou ravage! 

..Le^ftARQUA^:,^ 

. Maiâ '«0 qpoi dpçic» Monfi^ï-i 

Mr. ARdANT. 

1 Déjà deiTX 011 trois \ fols 

Ce titre de Mpnf»euf â choqué moti oreille. 

Vous ne vous f^rviez pas d’épithele pareille. 

' Le nom de Perè^ efWl ddtenu trop bourgeois. 

Pour pouvoir à*,préfent foriit de .votre bouche'? > 
li faqt que cela ibit. 


ha'j 




c « 


V ,#!• 

► 


LE- 
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40 • VECOLÈ DES MERUS^ 

LE MARQUIS. 

Ce reproche me touche* 

Je croyois vous traiter avec plus de refpeâ ; 

Et j’ignore pourquoi Monfieur s’en formalife. 

Mr. ARGANT. 

Ma foi , s’il faut que je le difc , 

Ce cérémonial me paroît fort fufped ; 

Et c’éft la vanité qui l’a mis en ufage. 

Je fçais que cher les Grands il eft autorifé ; 

Que chez les gens d’un moindre étage 
Ce ridicule abus s’eft impatronifé ; 

Il s’efl même glilTé jufqlies dans la roture : 

Mais il n’efl pas moins vrai qu’il blelTe la naturew 
Pour cher moi , s’il vous plaît , il n’aura point dé 
cours. 

Sçacher , en m’appellant par mon nom véritable , 
Que le titre de Pere eft le plus refpedable 
Qu’tin fils puHTe donner à l’auteur de fes jours. 

Me ARGANT. 

II eft vrai ^ mais enfin je fçais qu’au fond de l’ame 
'II ne -m’aime pas moins pour m’appeller Madame. 

Mr. ARGANT. 

Ma femme , quant à vous , je ne m’en mêle pas ; 
C’eft une affaire à part j je n’en veux point connouie* 


c'y 


,1 •* t *» 






1 




t 
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UN COUREUR , Mr. ARGANT. 
Maa.ARaANT, L£MA&(;piâu 

Mr. ARGANt. 


Uelle cil cette iuire efp^ce î Où ^aâteHèa 
^ tes pas f . « 

LÇ COUREUR, 

Ici- .. . '• • • 

Mr. ARGANT. 

Qu*es^tu f 

LE COUREUR. ' > 

Coureur. 

^ Mr. ARGANT. 

. ^ ■ V , Qui chercî>es-tu ? 

• LE COUREUR. 

Mr. ARGANT^ 

Quel 

LE çcmÈtm î -fl 

pelflketi > '<feR Monfieor le Marquis; 
Mr. ARGANT^ 

Quel Marquis? ' ” 

LE ÇQÜREÜR. 

Le Tdè.K;; i 
Mr. ARGANT. 

' - . •■ v,,.Q«i-donpf^. ..V, 
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î4a VECOLÊ MERES, 

' Me ARGANT. 

w Hèj'c’eft mon fils. 

; Mr. ARGANT. 

Lui > 

Me ARGANT. 

Sacs dôme. » t 

LE MARQUIS au Coureur , qui lui donne un billet, 
Va-i*en. 

. V 


SCÈNE VI. 




Mr. ARGANT, Me ARGANT, \.9Î 
.LE MARQUIS. 

s :: V'sO 

7 rt«,.-AUGAîaT. ^ 

<4rr V / w* 

‘•i'O ' 

; : • • ' ' '*> li^’Efl ainfi qu’on vous nomme? 

Ont ,'Moti6eur« 

. . .'Mr. ARSAWT. 

De quel droit ? Mais •Rk*é^a* 
net /: ' 

. • • ! V. nï Tv-il , LE M ARK|lftt% t 
Je croîs en avok déoxi ^ A 

Mr. ARGANT. * < 

' . • ' .Qui (bni-ils donc? 

LE MARQüISa 
. D’afcord, 

N’avcZ’VolhîtBÉ l^tft^eux d’être né Gentilhomme 

Mr. 
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Mr*'4R’GANT. 

ürr peu : Ma» e(l ce ’affea^ pour s’appelle Marquis 
Argant, vous êtes fou., ..* • • 

. .. ; . Me .ARGANl*.^ , . . j- -.rA 

N’avez vous pas jacquîs ? V . i 
t . .Mr. A&GANT. -J. 

Eh quoi ? . ' • , . , 

.. -.,iî Me ARGANT. ,j... .. : 

^ Marqui/àt que n<m avions en vue? 
Eft-ce que ce, n’eft pas une' affWre copcUiei 

. . Mr. MGANT, 

Un Mai^Ifat? ■ *, 

Me ARGANT. t 
** Eft il acheié ? 

Mr. ARMANT. ,,,, /; 

‘ ila foî*, hona# 

, XÊ/' MARQUIS. ^ , 

Ah! Madame.'... '[, > ... ,, , - 

Me argant. *:*’ -- ' • 

^ - - Ah ! Monfieur. 

Mn ARGANT, • » X*- • l 
Il êrt trop cîïtf, 

.IJ: MARQUA 

Qu’eniends-je î 
.t / m ARGANT^ !î 

Mais vous ne perdrez rien, au change. 

.iVu .dRevARGANT;.3A 

Mais mon fils en a pris le nom. 

.m^>ARaAja'. 

Palfeifebleu , qu’il le quitte. , " T- 

thîAijt K-ilà t'} *4 — 

, TE 


f. 
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VàOÛlÈ DES mRBS ; 


LE MARQUIS. 

* I • . 'Ah Ciel /, eft-il poflîble ! 

Mc ARGA.nT. 

Autant qu'à vous , mou ü!s‘, cet aSTront m*e(l renlible» 

^ Mr. ARGANTT. 

Entre nous pourquoi l’a-t-il pris ? 

Faut-îl , peur fatisfaire à fes étourderies , 

Etre aufli fou que luiY J’ai , mais à fort bon prix , 
\ Acquis trois bonnes Métairies , 

Pays gras. Terre à bled.^ 

LE MARQUIS à part. 

Mais quelles gueuferîes ! > 
Mon pere eft bien défefpérani / 

Mr. ARGANT. 

Ces acquîfuions , je vous en fuis garant , 

' ’ Valent mieux que dix Seigneuries. 

LE MARQU15. 
l’enrage de bon cœur. 

Me ARGANT. 

' Sçàchez vous contenir; 

Ou plutôt , laiflcz-nous j je vais l’entretenir. 




S C Ê N. E . VIL 


Hùi. ARGANT, Me .^GANT. 

« < *• * 

Me ARGANT. 

Ous êtes Bien aüei ! 


Mr; 
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Mr. ARGANT. 

Afoi^'ia pljiinte â&noaveilel 
Mfe ARGANT. 

J'ai cru que tous m’aimiez ; meis vous m'aimez 
pcxm. i,; . . ' 

Mr. -^RGANT. 

Fort bien. Mécontentez une femme. en un point. 
Tout lé pâlie s'oublie , & n'eA plus' rien pour elle. 

' * . . 'Me. ARGANT. 


Oui , je fuis uq|e ingrate j -allons f accabIe?>rnoî ; 

Ne m^agez plus rien. Ah, que je luis outrée !<' . ' 
.. . Mt. ARGANT.' 

Ma lêiiime, lâns courroux , . parions de bodne foi. 
Nous convient>il d’avoir. une Terre titrée? 

Que Diable! un Mkrquiût n’a pasiefens commun. 
Me. ARGANT.! 

£h, pourquoi donc mon fils n'en auroit*ii pas un? 
Il n'ell pas alfez noble , & la Terre efl trop chere. 
Spnt<.oe là des taifons* d’un homme de -fens;? 
Non, Monfîeur, .vous voulez, je^lé vois, je lefens^ 
Mortifier k fils , .défelj>érer la mere. ‘ 

(Vous vous laifi» de moi. ■ f * . / 

Mr. ARGANT. 

Parlez-Vous tôiit . de 'Bon i 
Me. ARGANT. . 

Que je fuis malheureufe t «v ■ • / 

Mr. ARGANT. r. , 

Ah ! c’eft une autre affaire 
'Ayons* ce Marquilât. Il faut vous fatisfaure. ' .. 
Me. ARGANT. 

Quand mon fils en a pris le titre avec iê nom , 


Digilized by Google 



t VECOLE DES HEfiES , 

•il tems d'écouter uii frivole fcrupule î 

Mr, AKGANTi ^ 

Argùiiticife Mwfqtvs * . ’ 

M<î. ARGANT. 

i . n- • * ' Eh , (tus doute* AwrcniçiH . 

Ce feroit le couvrir du plus grand ridicule.,-^ 

Mr. AHG^KT* 

• /' ■ Je vai^ ccrirb . ' • ' ^ a 

... i ;Me. AKOaNT . 

I Promptement.'..; 

.i' ■ / Mr..ARGANT, . ^ •: 

OqT'^'’^' ‘ < .1 

Me. ARGANT, , 

Je vous aitendois avec impaiîmce; 
D’aut^t plus qu’ii s'agii d’une grande Alliance 
. * Pour mon fils, 

Mr, ARGANT. 

Je in’in douloîs bien, 

. • ‘ i = Me. AK.GANT. '* 

On propofe une fiiie aimable & de nailTance r î. 

Et qui mçqae appartient à plus ctiUn6 Punlance* 

. Mr,.ARGANT. . 

*Ceft à-dire. qu’elle n’a rien, , . ^ 
^ Me. ARGANT, 

Mon fils eft alTez riche. Un fi grand mariage 
Lui procure , entr’autre avantage , 

Une entrée à la Cour, avec un Régiment. 

Il ne irouveroit plus d’occafion fi belle , 

Mr. ARGANT , . , 


Que 


Qu’eîiice-t-on de vousî 

Me. ARGANT. 


..Et aaaU apparemmeitf 
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CÙ MÈD lE. : 

Que i’aflTuie tfton bien. ■ '*'/!. v. \ A 

Mr. ARGANT. . > - 
C’eü une bagatelj(i^. 

Et ma fille ? ... ' ' 

Mè. ARO ANT . 

' Aüez-vqus 'encore à ce fujet';' 

Réveiller ie Procès que nous avidq»^ enfemble , 

‘ ‘ Aù lieu cTembrairer mon projet? 

AlwiiAjMSANT4> 

Mars , ma femme .... 

Me. ARGANT. 

Mais quoi ! tout efi dit , ce me iemble ; 
Dans cet azile heureux & par elle chéri. 

Où le Ciel doit avoir accoutumé fa vie. 

J’aurai foin de lui faire qti fort digne d’eurie; i 
Où peui eiie être mieux * 

Mr. ARGANT ’ 

Avec un bon marr. 

Me. ARGANT. 

KieO n’eft plus incertain. Mais qui vient nous \ 
lurprendre , 

C’efi Monfieur Dolignt. Je vous laifle avec lui. I 
Songez que Ton attend ma réponfe aujourd’hui." , v 

f ‘ ' • 

'**==*'''**t**'***'*''*'*~~^ ^ i 

. SCÈNE VIÜ. 

. w •** ‘i* 

Mr. DOLIGNi; Mr. ARGANT. 


V 


Mr, DOLIGNI, ' 

X 

Ous voilà de retour? On vient dcmtrapc:“nd..4: 

Aüf- 
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4». VECOLE DES MERES, 

'Aii(H-tôt l’amnié vers vous m’a fait voler. 

Vous avez du efragrîoi, je penfç ? 

• Mr. ARGANT. 

Ma .femme • . • • 

Mr. DOLIGNI.- 
Hét bien , quoi donc? * 

• iMr. ARGANT. 

Vient de me âé(bler; 
Mr. DOLIQNI. 

Si«tôt ? 

Mr. ARGANT. 

' ‘ 'J’arrive à peine, après deux mois d*abfence... 
Mr. DOtIGNI; - 
C’en pour fe -remettre au courant. 
Puis-je vous confoier? 

, , Mr. ARGANT. . 

Non 

... : . . Mr. DOLJGNI. 

Pourquoi je vous prie ? 
Vous me- ievoyex donc d’un oeil bien diffèrent ? 
Mr. ARGANT . 

Mon amitié pour vous ne s’ell point alToiblie. < 
Puis- je me confoier, quand moi-îroêrae Je crains - 
De vous plonger bien- tôt dans les plus grands 
• • chagrins . 

Mr. DOLIGNI* 

Je n’eit prends jamais pour mon compte. 
Je n’ai que ceux de . mes Amis . 

Mr. ARGANT. 

Ma femiTie, & j’en rougis de Bonte;. 

Me veut faire manquer i ce que j’ai promis . 

pour fcn fils,, d’une amitié. trop tontke, 

' ■ ■' EI- 


i 
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' Elle penfe à lui feul & ne veut poltit de Gendre* 

Mr. DOUGNI, 

Je le fçavois déjà. Je vous dirai de plus 

Que je vous rends votre promeflè; 

Mr. ARGANT. 

iVous croyez ^ue ma femme en lêra la maîtreflè 
. Mr. POLIGNI. 

N’ayez point, là-deflus. de débats fuperflus. 

Par une autre railbn qui n’eft pas moins contraire^' 
Ce Mariage- là n'auroît pas pu fe faire . 

Mon fils , à çe fùjet , implore ma pitié , 

Il aime éperdument yne yeune Perfonne ^ 

Digne de fa tendrefle & de mon amitié* 

Mr. ARGANT. 

JI a donc votre aveu l . • 

Mr. DOLIGNI. 

Mais oui , }e le lui donne i 
Mr. ARGANT. 

Helas! • ' 

Mr. DOLIGNI; 

Son choix fera, mon bopheur & le fien; 

. • Mr. ARGANT. 

Pefpérois pour ma fîl.le une chaîne fi E>elle, 

Et qu’un, jour votre fils feroit aufïi le mien • 
D’aillCirs, cette Beauté qu’il aime, euelle efi‘>élie? 

, Mr. DOLIGNI . 

Marianne.’ . 

Mr. ARGANT, ' ' 

Ma nièce . - ' 

Mr. DOLIGNI . 

, Oui , depuis 'quatre mors i 

II n*a pas pu la voir fans y fixer fon choix . 

D. Mr* 
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SO VECOLE DES MÈRES, 

> 

Mr. ARGANT ^ 

Marianne eft Tobjet dont fon ame eft charmée? 

Mr. DOLIGNI, 

La prclènce décide $ on fe prend par les yeux : 

S’il eût vu votre fille , il l’eût fans doute aimée. 

Mr. ARGANT. 

Son choix revient au même: Il n’en fera pas mieux. 
.Voyez en même tems ma douleur Ôc ma joye. 
Ouvrez-moi votre fein; que mon cœur s’y déployé; 
Comme un dépôt facré , recevez un fecrei 
Que ma tendre amitié vous taifoii à regret. 

Cette jeune Orpheline , ou tant de beauté brille , 

Que vôtre fils adore , & que vous chérilTez ‘ 

Mr. UOLIGNI . 

J , 'Hé bien . . . , Vous vous attendriflcz? 

Mr. ARGANT, 

Cette 

’Mr. DOLIGNI, 

• .J . Achevez', 

*'■ •" Mr. ARGANT'. 

Marianne cft mâ fille. 

Mr. DOCÎQNI . ' ' 

Que m’^pprençz vous là ? 

Mr, ARGANT. • 

Mon amour paterndt 

A trouvé le moyen , à l’iniçû de fa mere , 

De retirer ici cette fille fi chere 

Qu’elle vouloit lai fier dans un Cloître éternel . 

Marianne. fe .croit la fille de mon frere, 

£t n’imagine pas qu’ijUe foit chez fon pere. # 

Mr 
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a;, 

Mr, DOLIGNI . 

Bon!> ' 

. Mr, ARGANT ; 

£Ue eH dans fa bonne foi.’ 
Mr.DOLlGNI: 

Comment a-t*eife vous croire S 
Mr. ARGANT. 

Je n’aî pas eu de peine à forger une H'rfloîre; 

Feu mon frere eut toujours, le même nom que mor. 
C’eft ce qui m'a fervij, fautant plus que ma fille' 
Qui fut mife en Couvent dès l’âge de deux ans, 
M'a pas trop entendu parler de fa famille, 

£t n’a vu de là vie aucun de fes. parens.' 

M’ayant pas'pû gagner rür ma femme obftînée 
D’aller , jufqu’à Poitiers , voir cette infortunée 
£t n’étant que trop fûr qu’elle veut , malgré mot , 
Immoler à Ton fils cette trille viorne» 

Le détour que j’ai pris m’a paru* légitima* 

C’en la néceflité qui m’en a fait la Loi i • 

£t c’efi, pour m’excufer, fur quoi je me remocKe 
Mr. DOLIGNI. 

Le fcrapule efi plailknt ! Vous me fiiites pkié;- ' 
Eh! trompez fans regret votre chere moitié. 
Aurapper une femme, ell prendre fa revanche * 4 .^ 
Mr. ARGANT. 

£n UH mot j’ai pris ce détour; 

Mr. DOUGNI. - - - 'ï 

• 11 ell alTez bon, ce me femble; 

Mr. ARGANT. . . . 

Et je n’aî fi lonç-iems retardé mon retour. 

Que pour les m^ux iailTer s’accoutumer enfèmble; 

;D at Mi) 
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Marianne a 4e quoi charmer : 

Et je m’en vais fçavoir fi, pendant mon abfencc. 
Ses charmes' êc fon innocente , 

Pe fon aveugle mere ont pû la faire aimer 

La voici qui parçît. LaiflTea-nous , je vous prie. 
Sur tout ne dites poipt . ce que je vous confie , 
Fa$ même à votre fils,. 



- * I. 

SCÈNE IX. 


MARIANNE, Mr, ARQANT, 

' ' • Mr. ARQANT, ' 

O^Omment vont nos projets? 
'Apprendsmoi ^i^fuccés a couronné ton zele; 
Sur le cœur de ta Tante as- tu fait des progrès î 
Pfs»moi , ma chere Nièce , es-tu bien avec elle f 
Tu fçais ce qu’en partant d’ici 
'Je l’ai recommandé comme un point nécelT^ire^ 

mariante. 

J’ai fait ce que j’ai , , 

Mr, ARQANT . 

, .. •» ' Tout a donc réüflfîj 

Car tu plairas toujours à qui tu voudras plaire, 
s;,. MARIANNE , 

Préfumez un peu moins de. mon foihie talent ; 

Il ell vraff qu^n cherchant à'jiçemplnr votre attente 
Qu>én tachant de..^agner. l’amitié de ipa Tante), 
J^-ne me faifois point un e^^ort violent; 

gue 
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Que dis-je ? un femiment que je ne puis comprendre , 
A môn obéi (Tance a fetvi de foutien;) 

El mon cœur , étonné de fe^ trouver fi tendre , 

N*a , Je crois , rien obmis pour mériter le fien ; 
Mais 

Mr. ARGANT. 

L’Tieureufe nouvelle ! Achevé tort ouvrage , 

Je ne te dis qu’un mot , qu’il ferve à t’animer • 
Mariage , fortune , efpérance , héritage ; 

Tout dépend de ma femme , & de l’en faire aimer.' 
Je ne puis rien pour toi . 

Marianne!; 

Quelle erreur eft la vôtre! 
Mr. ARGANT. 

Par des arrancenlens que la fortune a faits. 

Ma femme eu ta refîbürce j 6c tu n’en as point 
d’autre . 

■ ^ MARIANNE. . ^ . 

Il faut donc renoncer à fes moindres bienfaits. 

Mr. ARGANT. 

Comment donc? » 

, MARIANNE. 

Etouffez une doücé efpérance 
Qui n’a fervi qu’à vous rroniiper* 

De tout ce.qùe j’ai fait, rien n’a pii difiiper. 

Ni vaincre fon indifférence , 

C’efi un projet flatteur '"qui ne peut s’accomplir ; ' 
Je çonnois trop Ton cœiir ; il rh’eft inaccefïïble : ' 
Ce n’eft que pour fOn fils qii’ii peut être fénfible f 
Il l’occupe & n’y laifle jtià^irt Vuide à remplir . 
Loin d entrer avec litf Jif^nioi partage , 

Je ne fçais fi mes fohis’l^"m^oni,pas fait haïr.,. 

. D ‘ - Ne 
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pje me forcez donc bas d’infîtler cTavznUfié» 
Mr. ARGANT. 

£li, que veux tu de moi? 

MARIANNE. 

Que vous me ïaiflîôz fuît’ ; 
Et rentrer au Couvent d'oû vous m*avez tirée. 
Mr. ARGANt . 

Je ne puis. 

MARIANNE. 

Accordez cette grâce ï mes pîéürs; 
£r. vous la demandant mon ame eil déchirée. 
.Vous m^aimez : je prévois àveô quelles douleurs 
. Vous fupporterez ma retraite. 

Mr. ARGANT . 


Ne t’imagine pas non pFus que je m’y prête. 
J’ai de fortes raifons pour ne pas confentif 
A te lailTer aller fuivre une folie envie. 

MARIANNE. 


Ah ! n’appréhendez' pas qu’un jour le repentît / 
Vienne dans mon défert empoifonner ma vie . 

Je trouverai de quoi fixer tous mes délits 
Dans fà tranquillité profonde. 

C’en lorfqu’oh a du moins un peu connu le monde 
Qu’on peut , dans la retraite , avoir de vrais plaifirs. 
Que je m’en vais l’aimer ! Qu’elle me fera chere ! 
Je ny fentirar plus le ‘poids de ma inifere. 

Hélas ! je ngnorois dans mon obfcurité : 

J’y vivois , fans me voir fans cefiè humiliée 
l’ar le défaut de bien , de rang , de qualité : 
Permettez jamais j’y puilfe être oubliée. 

. ^ Mr. ARGANT. 

NoO : c* ell un deiïein pris , où je fuis affermi . 

Je 


/ 


/ 


• I 
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Je te veux mar}er| de je t’ai deftinée 

Au fiis de mon plus ctier Âmî ; 

Nous avons tous les deux conda cet hyménée; 

S'il e(l à ton gré, comme au mtefti. 

Si Doi^nî te pl»t4«. Tu rougis! Ah! fort bien. 
La pudeur fut tou]ours la première des grâces . • 
J'eA tire ua bon augute . 11 fera ton Epoux .... 
Quel efl cet Inconnu qui marche fur nos traces /. 






SCÈNE X. 


M 


UN MAITRE D’H OTEL, 
M». ARGANT, MARIANNE. 

LE Mtre D’HOTEL, 


. Ademoifelle , un tpot. ' 

MARIANNE . ’ 

Que vous plaît- il/ 

LE Mire D HOTEL . 

Tout doux l 

Ce vieux Monfieur-là, fauf fon refpeâ & le vôtre,' 
Hé bien . . eft-ce Monüeur ? 

, Marianne. 

Oui • 

LE Mtre DTIOTEL . 

Lui? j’en Elis ravi. 
Mr., ARGANT. 

Quel ëfl cet imporiun î ’- v 

* • D 4 LE 
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LE Mtre D’HOTEL . 

Autant vaut- il qu’un autre; 
MARIANNE. 

C’eft îe Maître d’Hôtel . 

LE Mtre D’ HOTEL metiant fa fervittte far 
’ ï épaule . 

Monfieur, on a fervi.' 
Mr. ARGaNT. 

à Marianne l 

Préfénte-nioi . . ; je crains de foire des bévûc» . , 

Que diable! A chaque pas je tombe ici des nues# 


Fin du fécond 



KK i' * - • • 

ACTE 
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ACTE IIL 


y< 


SCÈNE PREMIÈRE. 
Mt. ARGANT, Mr. DOLIGNI. 

j . r 

. 

Mr. DOUGNI . 


I V Cus rêvez i 

. Mr. ARGANT. ; 

J’ai de quoi. Depuis trente ans au pîüs 
ÎQue dépourvu de biens car jamais je n’ete eus ) 
Je m’en fus à la Martinique ... « 

Où j’époufai Madame Argant , ’ ^ 

II faut que mcn efprii foit devenu goibique^ 

Ou Paris bien extravagant* 

' Mr. DOLÎGNI. -, 

Ami, c’en l’un 6c l’autre. Après trente ansd’abfence’’ 
JA peine revenu depuis' fîx mois en Praiice, 

Dont .vous avez palTé le tiers hors de Paris, 
iTout vout paroîi nouveau. Ne foyez pas' furplri^ 

. Si vous ne fçave? plus les êtres. 

. Mais rendons-nous juftice, & n’ayons plus d’humeurs . 
Nous fommes vieux, les tems amenem d’autres moeurs. 
Avions- nous confervé celles de nos Ancêtrèsî 
Nos enfâns', à leur tour, occupent le tapis . • 
■.Tout rouie, & roulera toujours de mai en pis. 

Par 
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Par une extra\ agance , unç autre ett abolie . 

Dâge en âge on ne fait que changer de folie. 
Mr. ARGA>T. 

Je le vois bien « II faut qu'au fujec dti dîner , 

Je vous falTe un aveu naïf &: véritable. 

Excepté îè 'fotî , je n’at pu deviner 
Ee nom d'aucun des plats qu^on a fervîs à table . 
Mr. DOLiGNf. 

Je n’en ai pas, non p’us*, reconnu la moitié. 
Tout changé dè nature , à force de mélange. 

Mr. ARGANT. 


II faut être forciér pour n^avoir ce qu’on mange . 
C’eft encore au deifert où j’ai ri de pitié , 

De nous voir allommés d’un fatras de Verïailles , 
Garni de Marmoofets & d’arbuftes confus 
Qijf. îbnt lin bois taillis où l’oii ne fé voit plus 
^ Qu’au travers de mille brouffaHles. 

Et tflWl cet attirail, piece à prête' apporté 
Par un. maître Valet, par d'autres efeotté,'. 

’Efl iine- heure à ranger fur le lieü de la feene ; 
Et tient , en attendant , loin le monde à la gêne . 
Quels convives , d’aiUétirs J je veux être pendu , 
‘^Uî , fi fai tien compris > fi fai riéft entétidü- 
'A l’èifange jargon qü’ils parlotem tous enfemble • 
.Tous les fouX de Paris étoiem de ce repas. 

Mr. DOLIQNÏ . 

Doucement. Vous n’y peîlfê* pas. 

Ce font de beaux efprits que le Marquis ralîèmble. 
Et qui dans votre Hôtel Ont ouvert leur bureau. 
Mr. ARGANT. 

Mifericorde!»QueI Iléaul 
, ' • Quel 


Digitized by Google 



tôMÈDiê, 

Quel déïüge ifiaudit d’infeâes incomtâûdes ! 

Kien n’y manque. J’en dors iremercrer rtiôn 
Je ne m’aitendois,.pas à trbuvet mon logis 
Plein de cheyauit, dfe cîiîens, d’auteurs & de pagode» 
Mais enfin laiflTons-là ces propos Aiperfiiis. 
Revenons an'fujet qui tnè toudhè Ife piüs* 

Ceft 'Marianne . Hé bien , m’avei-vous fait ia grade 
De parler à ma femme ? 

r Mr. DOLIGNI. 

Oui , mars je ne tiens rien? ' 
Elle veut an Marquis âlTurer tout foH Mèn ; 

Et je ne compte pas que ce defifèin lui pafiè, ' 
A moins que votre fille.... 

Mr. ARGANT. 

Il n’efl donc plus d’efpoîr: 
Tefpérors que fes fontt, fa tendrefîe & fes charmes. 
Sur le co^r de ma femme âurôient plus de pouvoir : 
Elle n’a recueilli que des fujets de larmes. 

. Mr, DOLIGNI . 

Mais peut- on s’empêther de s’en laiflêr charmer • 

• Mr. ARGANT. 

Elle auroît dû s’erf faire aimer. 

Hélas / je rapponoîs celle douce efpérance. 

Quel retour/ ]e ne puis y penfer fans effroi.' 

Loin de répondre à l’appafènce. 

Le projet & le piège ont tourné contre 'moi* 

• Mr. DOLIGÿl. 

Votre pofîiion eft facheiilè . 

Mr. ARGANT. 

Ah Mîm» dObtf î 
Mr. DOLIGNI . . 


Votre embarras eü des plus grands 


> .. 

Et 
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£t pour vous en tirer il £uit qu’il vous en coûte. 
Aimez-vous. votre femme? 

Mr. ARGANT . 

:> Autant que mes enfans» 

Je ne puis ni ne veux me brouiller avec elle • 

£h ! depuis notre hymen Tunion la plus belle 
iA' relTerré des nœuds que l’amour a formés , 
D’ailleurs , je lui dois tout . Je n’avois rien au monde* 
Malgré ma mifere profonde , 

Et nombre de rivaux plus dignes d’être aimés. 

Je lui plus'. 11 fallut vaincre la réhüance 
De Parens qui pouvoient s’oppofer à fon choix. 
Elle n’avoit pas l’âge indiqué par les loix. 
Cependant mon Iwnheur , ou plutôt fa conQance , 
Après bien <les refus & de mortels ennuis. 

Me rendit poflelTèur d’une Epoufe adorâbie, 

,Qui joiiiflbit déjà d’un biçn confidérable , 

Que des fuccelTions ont augmenté depuis. 

'Je m’en fouviens fans celfe avec reconnoi (lance. 

^ : Mr. DOLIGNI. 

Je prévois qu’à la fin il faudra j malgré vous , 
Renvoyer votre, fille au Couvent. 

. Mr. ARGANT. 

Entre-nous,’ . 

Ce lacrifîce-la^ n’eft pas en ma puilïance. 

Ma fille . . . Non ^ Monfieur,, je ne puis m’en priver.’ 
Pour la facrifier , la viâime eft' trop chere. 

Mr. DOLIGNI. 

• Hé bien \ quoiqu’il puiflè arriver , 

.Votre fille eft chez vous , déclarez-vous fon Pere. 

Si vous prétendez la garder , 

Il faut bien , tôt pu tard , découvrir ce miflere. 
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Si vous nofez le haaar4er'. 

Je vous offre mon miniftere. 

Une femme en courroux m’embarraffe fort peu. 

Entre la mieune & moi la paix étoit fi rare , 

Que je ne fuis pas neuf en pareille bagarre. / 

Moi , j’oppofe à leur premier feu 
Un flegme des plus falutaires, 

Il en ef| , fans comparaifon , 

Tout comme des enfans mutins & volontaires 
Quand la force leur manque, ils entendent railbn,* 

Au furplus , vous touchez au moment de la crife, ^ 
Songez que votre femme, au grç de fon efpoir, . 
Va remplir le projet dont elle eft trop éprîfe ; 

Que , fans doute , on fera les accords dès ce foir j ' 
Qu’il eft tems. de parler en Pere ^de famille , 

En* Maître, s’il le faut, & (i vous le pouvez.^ 

Mr. ARGANT.'" . . - . 

Que j’appréhende ! r ♦ . . - 

.. Mr. DOLIGNI. . 

Quoi ? qu’eft-ce que vous avçz \ , 

Mr, AR^GANT. ^ V 

Et fi ma* femme alloit faire enlçver fa fi]Ie 
Et fe rendre en fecret maîtreflè' dé fori for»! ' 
Voilà ce que je crains fi je romps le filence. 

Suppofé que l’accès d’un aveugle tranfport 

Ne la contraigne point à cette violence , '* 

Les perfccutions feront ïe même effet j 

Et fa mauvaife humeur ne ceflàni de s’accroître. 

Obligera ma fille à préférer le cloître. 

Mr. DOLIGNI, 
li faudra tenir bon, peut-être.*,, 

‘ ' - Mr: 
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Mr. AllpANT. 

C’eft un ferr. 

Je voudroîs conferver la paix dans ma famille «,• 
JI me vient un moyen. S’il eft de votre goût , 

II pourrph concilier tout. 

Et faire marier ma fille. 

Sa légitime peut monter 
A doure mille écus de renteV 
Hé î>îen , feriez-vous homme à vous en contenter 
Mr. DOUGnI. 

Ceci change la (héfe ^ elle efi bien difiérente. 

Mr. ARGANT, 



Allons, îe Iç veux bien pour vous tirer de peine. 

( Mr. ARGANT. 

Ah ! mon cher « . * « 

Mr. DOUGNK 

Ce n’eft pas IHniérét qui (ne mène. 

Je n’aceepte pourtaot que comme un pis-aller. 

Mr. AJRGANT. 

Mais ^ianpe vknt. 


■ / 


1 » - 'N * 

^ SCÉ- 
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SCÈNE n. 

• 9- * 


MARIANNE . Mr. ARGANT, 
\ Mr. DOEIGNI. 

' MARIANNE. 


M 


Adame Argant m'envoye... 
Mr. ARGANT. 

Tant mieux , j’en ai bien de la joye. 
MARIANNE. 

Ah! mon Onde, le diriez* vous j 
• Pour la première fois , elle m’a careiïee , 

M’a donné les noms les plus doux. ' 
Mr. DOLIGNI. 

, Elle eft donc bien iinéreflee. ' 

"u fuccés du meflage. ^ 

"" MARIANNE. 

Elle en efpere tout. . 
Vous me portez, diièlle, une amitié fi tendre 
Qu’il n’eft rien, près de vous, dont je ne vienne à bout i 
Et fi je réuffls , elle m’a fait entendre 

Qu’elle auroit>foin de mon dellin. 

C’efl au fnjct de mon Coufin. ^ 

Mr. ARGANT; 

' Jufiement. 

MARIANNE'. 

Et pour fa fortune, 
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Oue ie viens , au hasard de vous être importune; 

H^/ fi c’eft pour Argani, le fort en eft 
Que veut-elle? quelle efi cette grâce fi grande? 

Ceft rliymen de Ton fils , tel qu’il eft prqetté. 

Mr. ARGANT. 

Marianne eft ce à toi S’appuyer fa demande î 

MARIANNE.' 

A qui donc? Pouc tous deux j’implore vosbontez, 
C’eU rétabliirement le plus confidérable . . 

Vous la ^défefpérez , fi vous n’y confsntez ; 

Cefi faire à votre fils un tort i^rr€parable. . 

M. ARGANT. 

Prétendre que Ton frU foit le feiü PoITeireut 
Et runique heritier de iQUte fa fortune . 

Et ma fille? »T%tAx-vTi? 

MARIANNE. 

Ffi-il vrai que vous etr ayez une ? 

Mr. ARGANT. 

Oui. Si le frere a tout , que deviendra la fccur S ■ 
Loin de prendre paru pour elle , 

Je te vois la I 

Moi ie ne lui veux point de mal ; & fi mon zele.. 
' Mr. ARGANT. 

Aais trens ; pour me réfoudre , & pour nvexecuter. 
Je mU rapporte à toi. Tu fçaisee qu’on propofe; 
Suppofé que tu fois cet enfant malheureux 
A qui fa mere apprête un fort fi rigoureux , 

Prends fa place un moment, fais- en ta propre eau . 

Et pe confulte ici qu« ton propre intctcu 
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. ^ . Marianne. 

Je me feroîs déjà prononcé mon arrêt, 

, JÆr. ARGANT. , 

Quoi ! malgré les foupirs & les larmes d’un pere • 

‘ - , MAfUANNE. 

Pourrms-je ^aflurer m.ieu^ le r^os de fes jours , 
Qu’en cédant au malheur de déplaire à ma Mece? 
A quoi me ferviroH do m’obftineç toujours , 

A braver mon deflin ? Quelle én feroit l'ilTuë J 
D’aliéner vos cœurs , d’en écafteç l’Amour , 

De déchirée, loujouf s le. fein, qui m’a conçjë , 

De me.lûire encor plus haïr de j.our etj jour... . ^ 

Pourquoi me confuher dans cette conjonaureV 

Toute autre , 8c votre fille aulfi , ' '• 

Vous en dicoit autant j 8c je ne fers ici 

Quc'd’interprete à la nature. ‘ ^ ’ *• 

'Mr. ARGANT, ^ 

•• A M. DoU^m. .. 

Tu me perces*’ le cœur. Jugez donc ii j’ài lieu ' 
De déclarer fon fort; " " > 

Mï, DQLTGNî. . v 

Cçft. votre femme ; Adieu* 

Mr. ARGANX,. 

Ne vous 'éloignez, ’ . 




■ ■ >î '1 • ■ 

•• I ' ■ T» 'T»* *• 

y» ^.Às' J •* J fc > 
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66 


S Ç Ê N E îU* 


in 


Mr. ARGANT , Me. ARGANT . 
MARIANNE. 

* . • ' J wJ 

-, ; f Me. .ARGANT, 


H, 


f . 

A .. i 


..1 


ji. ji.E hîfen votre emrcmife 
A-t’ellé eu fa faveur qUe 'je* me fuis [^otnife ? 

Ce que ?en aitendois étoit des plus 
■ ’ ' ■ Mr. AKGANT . . 

'Ah! Vous pouvez coinj«er fü§ elle eu ^u^chore. 
On ne peut mieux plaider- une ipéctiallte teule. 

■. Me^ ARGANT, ' 

EH, l’a-telle gagnée?,, Hé quoi, yous vous laifez? 

Mr. ÀKGANT* . J - 

Qu’exigez- vous de *uoi ^ ^ , 

^ ^ Me. ARGANT/.. 

' , ■ Quel .eft donc ce îangagCr? 

Mr, ARGANT. ... , ^ 

Ne vous fouvient-il plus qu’un Ôls trop fortuné 
N’cft pas Tunique & le feul gage ^ 

Dont notre heureux hymen ait été couronne j 
Permettez que je vous rappelle ^ 

Qu’il en fut encor un conçu dans votre fein, 

Voyez /quel eft votre delTein, 
vous en confetvez un fouvenit fidellç f 

- ’ , . i Mc. 
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Me. ARGANT , ' ^ : y 

, Je pourrois avoir quelque tort : / ‘ ^ 

Mais cette fille ehfiii dont vous plaignez ie fôrij 
'Quand nous l’e/ivbyâmes en France 
ï*6ur être élevée en Couvent,,- .icifccj ; .• 
Etbit dans fà plus tendre enfance. 

Mr, ARGANT. 

Hélas! je, me le fuis reproché bien fouvenr. 

Me, ARGANT. ‘ "y ^ 

Depuis, je ne l’ai poriïlt ji^vûë, . : j’ui ■ -, 
Dans mon cœm , H eft vfai^, i’a!Menee>a^ti^oinphé* 
L’éloignement , l’oubli , .lè"terBSr, oui sétouffe 
La lendrefle que j’aurois eudc' 

Si vous aviez laifle cet enfant fous mes yeux. 

[Vous n’auriez jamais eu de reproche àpme ^‘re $ ' 
Eh ! je ne demandois pas mieux, 
iVous ne voulûtes pas : Il a fallu vous pUiit<| a. 

El mon fil§ en a profité. - ' 

• M*ARlANN.E.-i; j 
Mais ma Tante a raifonj elle fe juflifie. ii* > 

C’eft votre faute à vous. >. \ l / 

Mr. ARGANT, à Marianm. ' 

' ‘ Laiflê-môi , je te prie ,, 

Vous verrez que c’eft rhoi qui. manque d’équité! 
’ï'out peut fe réparer. Daignez voir votre ‘^fille i : 
Que je vous la préfenie; acCoidez-moi^ccihien,. 1 
^ Me. ARGANT.;. 

Que faire d’une _ enfant j qui n’éft'au fait de rien,' 
Qui n’a jamais vécu qu’à i’oimbre d'une 'grillé > 

Qui, fens doute, en à pris f air, refpiit & le goût? 
Monfieur, il n’eft plus 'ternes. Et j’ofe vous répondre 

V H ' £■' 31; ..Que-,' 
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Que , de la tête aux piçdj , il faudroU la refondre. 
Et qu'tjn n’en viendroît pas à bout,' 

Qui .vient tard dans le monde , y fouë un trille rôle. 
Pour- apprendre à s’y comporter.. 

Un parloir de Province ell-une trille écgle.. 

.MARlANN£r ' ; 

Sans doute. 

V/ M/. ARGANT. 

Marianne on peut s’en rapporter. 
Elle fort du Couvent-. Vpyez un peu ma niece; 
.Oui ;{ -V 05 ïCZ^ comme elle eft : vous connoidez aulïî 
i .jîtàiSon erprii- ôr ..fa gemilleire ; 

.Elle a tou i-à- fait réUni. 

•-'j y g^ir’ Me. ARGANT, 

Qn .ce compfire point une perfdnne unique, 

\ Mr. ARGANT . 

iVous pouviez épargner ceti éloge ironique, 

“ Me. ARGANT. 

II vous plaît au furpluSi.de me -faire .un Procès.? 
Pien gratuit.' au’ Tujet de cette préférence^ . 
Que j’accorde à mon fils . ’ 

Mh ARGANT .“ « ‘ 

, . Mais oui , c’ell un excès 

’ 'jp7l) '> -j. Me. ARGANT, . . 

EA-ée une nouveauté î Suis- je la feule en France f 
Nons avons >deux enfans ; .mais i’ufage m’abfout , 

Si j’en laide un des deux au Tond d’une clôture . 
Mr. ARGANT, 

L’égaJbé., Madame, eA la loi de nature, 
ïi n’en faut avpir ^u’uo , quand ou veut qu’il "ait tout,' 
Me. ARGANT. 

Pouvons-nous mieux plaoei mou efpoir & le vôtre? 
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COMÉDIE. 

II eft bien naturel , quand on a le bonheur 
D’avoir reçu du ciel un fils comme le nôtre , 

..De chercher à s’en faire honneur. 

, ^ Mr. ARGANT . 

La nature fans doute en 'a fait un prodige! 

Me, ARGANT. 

Elle, a yerfé fur lui fes plus précieux dons. 

Il peut aller à tout, fi nous le fécondons . 

^ - Mr. ARGANT . 

Peut-on donner dans ce preflige^ 

Me. ARGANT. 

Il eft homme d'efprit . ^ 

- Mr. ARQANT. 

Qui diable ne l’eft pas ? 
Me. ARGANT. 

Homme d’efprit ! * . ' 

Mr. ARGANT. .. , 

• Mais oui J rien n’efttpli^ ordinaire.* 
C*eft un litre banal . On ne peut faire uh pas 
Qu’on- ne vôye accorder ce npm imaginaire 
'A tout venant , à gens qui nè font bien fou vent 
Que des cerveaux brûlez , des têtes à l’cvent , 

' Que les plus fats de' tous les hommes . 
Ce qu’on prend pour efprit dans le fiecle où nous 
fommes ' ’ 

N’eft , ou je nie trompe fort , 
Qu’une frivole efférvefcencef, ' 

Qu’un accès, une fievre, tin délire, un iranff)ort. 
Que l’on nomme autrement,* faute de coniioUïance. 
Proverbes , quolibeis^. Toiles ailüfions , 

Pointes, frivolitez, pjaifamment habillées. 

Quelque fuperficie , & des exprefllons 

E 3 Ar- 
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’Artiftemeiu entortillées ; 

Joîgnez-y le ton fiiffifant. * 

Voilà les quaiitez de refprit d'apréfent . 

Pour moi, mon avis eit> dûi-Ml' >paroître étrange. 
Que ces petits MelTieurs , qiii font fi florifTans , ' 
Feroient un marché d'or , s’il donnoieni , en échange , 
Tout ce qu'ils ont d’efprit pour ün peu de bon fens • 



SCÈNE IV. 

LE MARQUIS, Mr. ARGANT, 

Mel AROANT, MARIANNE 
• • 

LE MARQUIS. 

‘JM[aîs, Madame, à propos, Iprvant toute 
apparence ; 

mariage projetté 
Pourroii ce foir être arrêté . 

• Me. ARGANT. 

J’en ai'>du moins quelque efpérancQ^ 
•' ' LE MARQUIS; 

Ten ai reçu vingt complîmens : 

Et nous 41e longeons, pas'aux préfens qu’il faut faire; 
Ne trouvcrie2-vous pas qu’il feroii néceflàîre!, 

D’aller, chez l’Empereur, choifir des Diamans. 
Il convient d’envoyer demain les Pterreriee: 

C’eft l’ordre; & l’on ne peut, quand on eft régulier. 
Manquer à ces galanteries. , 

Me. 
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Me.'ARGANT. ; 

Il efl vrai : f^Ilois l’oublier' • 

Vous avez bien raifon; c’eft penfer à. merveUîe; 
Me^.ARGANT. 

ll( mérite tou^ourà des éloges nouveaux . 

LE MARQUIS* î- ^ 

Je viens de comniând^ef qti« l’on mit vos cîievâux. 
Mr. ARGANr* 

Doucement; fai <^ux mots à vous dire à ro^eills* 
Argant) vous avez une fœur. 

Me. ARGANT* 

>M M/Jtquis» 

£Û'Oe là Ton aiTairel Allez ^ je .vais vous &iivre« 

, Mr. ARGANT* _ . ' 

'Avec elle , avec voüs.^ je me (lattois de vivre ; 
Je,cotnptois y padèr des jour^ pleins de douceur 
£t mourir fatis^it dé fon fort & du votre . ./ 

£lle a part, comme vous, à ma tendre amiti^ 

Je ne /^is point aimer l’un aux dépens de/l^uirew 
(Vous partagez tous deux^ mon cœur paj^^^ moiüi. - 
L’ègaliié dcvroit re^et dans tout* le^r^e . 

Souffrirez- vous qu’elle ait un.d^firîff li funeflef 
Parlez . Mes feniimeûS yoi»''fcnt. allez connus '* 

Parlez donc ; qu’entre nous votre bouche proponue* 
Au fond de votre coeur cherchez votre réponfe, 

£t non pas dans des yeux un peu trop d^évenus • 
LE MARQUIS. 

C’efl à Vous l’un & l’autre à régler iâ fortune* m 
J e. ne fçais point blâmer la gcncrofiié, 

Mr. ARGAinT.* ' ' 

La générofîté! Mais ce n’en ell point une. ' 

E i Ce 
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Ce que i’exige ici n’eft que de l’équité 
LE'MAKQUIS. 

-De ces diflinâions je vous laide le maître; 

Quant à moi, jVr, Monfieur, un trop profond refpeét 
Pour donner des avis a ceux qui m ont fait naître» 
Mr. AKGANT . 

Tant de ménagement vous rend un peu fufpeâ. 

• . LE MARQUIS. - 

Ce n’eft pas qu’une fœur, que je n’ai jamais vue. 
Ne m’imérefte.auni. Vous n’avez pas befoin 
De me piquer d’honneur. Le fang parle de loin: 

Mais ...» . L' 

Mr. ARGANT . ' 

’ Hé bien, quelle eft donc cette crainte imprévue? 
Daigneriez- vous m’en’ éclaircir? 

LE MARQUIS. 

Quand vous me demandez à moi mon entremîfe.« 
Et...x*lî j’ai le malheur de ne pas réüflîr, 

• ' ' * D’échoüer dans, cette entreprife , 

Hé bien vous m’en acculerez , 

Qu’en arrivera't’il ? Que vous me haïrez . 

Celte affaire eft trop délicate . - 
Et Madame,- d’ailleurs, paroît tacitement 

M’ordonner affez nettement ' 

De ne m’en paL mêler. ^ " 

Mf. ARGANT. • 

■* ,« Vôtre prudence éclate! 

LE MARQUIS. 

Mon filence pourtant n’empêche pas mes vœux; * 
Je ferai de l’avis .que' vqus prendrez tous deux, • 

■' i 

SCÉ- 
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l 

Mr. ARGANT , Me 'ARGÀNT 
, .MARIANNE. 

Me. ARGANT. 


InC, vous D*avez point de reproche à lui faire! 
‘ ' Mr. ARGÂNT.\ 

a- part» - ; • . • -i. 

Il faut d'un autre • feus* retourner cette affaire* 
haut» , 

Nous avons , ou plutôt vous avez en bon bien ; 

. Cinquante mille écus de 'rente 

Francs & quittes, de. touij , du moins je ne dois rien; 
Je crois que, pour- Argant, la chofe eft différente. 
N’importe . De fa fœur diminuez la part. 

Faites à votre fils le pl\is gros avantage. 

Je me reflrains pour elle au tiers & même au 
i ' quart. ‘ 

Avec fa légitime on voudira bien la prendre; 

Et même l’on aura des grâces à -.vous rendre. 

Me. ARGANT .' 

Que me dites-vous là? ' * . 

Mr. ARGANT. 

V . ‘ *N’en'’ doutez nullement • 

Me. ARGANT r, « 


Qui voudroît s’en charger ? 


t'./i 

r’*» 


Mr. 
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* - ^ Mr, ARGANT. 

Accotez feulemeat ; 
Me. ARGANT . , , 

à part » 

Ceft encore nn prétesete, tme rufe nouvielle. 

Pour m’engager toâjours , fur ce trompeur efpoîr , 
A retirer ma filie . ' \ 

. Mr. ARGANT. 

Hé bien? 

■ * - Me. ARGANT. 

> . Il faudra voir . ‘ 

'Auriez«vous par bazard quelque parti pour cUe? 
Mr. ARGANT. 


Oui . 

Met ARGANT. .. 

J’ai ‘bien 4*6 la peine à me l’imaginer; 

'£fl‘Ce une affaire Xûre prompte à terminer? 

; Mr. ARGA.NT. 

Rat à Marianne» 

Dés aujourd’hui. Va dire à Doligni qu'il vienne. 


. i 



, SCÈNE VI. 

Mr. ARGANT, Me ARGANT, 


Me. ARGANT. 

JVl Ais efl'Ce un fujet qui convienne? 

Mr; 
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A merveille : . ‘ , 

Me ARGANT. A part. ( 

Tint pis. - 

Mr. AI^GANT. . 

Je fuis fa caution ; 

Me. ARGANT. à pan, 

Ahl je crains bien de 'm’être un 'peu trop avancée.' 
Mr. ARGANT. 


A part. , • . i / 

Il faut fraper le coup* . ' ' i 

• 'Me. ‘ARGANT. A pan. 

■ Quelle eft donc fa penféeî 
Mr. ARGAOT. : " ^ 

Celte fille 3 en un moi, la ipréventîon- 
•ha plus injufte '^6c la plus dure 
A peinte à votre idée -avec tous les défauts 
Qu’on petit -puifer 'au Tond d’une trille Clôture: 



scène' VIL- • 

Mr. DOLFGNl petty MARIANNE. 

Mr. ARGANT, Me. ARGANT. 

Mr. ARGANT. ’ 

Queu,.n.roie„. 

Telle qu’elle cit enfin, on offre de la prendre; 

Et le fils de Moniteur, fi vous le permettez. * • ♦ 

. MA* 


V 


i 
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VECOLE DES MERES, 
MARIANNE . 


A part , 

ÀhCiei! . , - 

Mr. ARG ANT. 

Avec plaifir deviendra votre gendre • 

Me. ARGANT. 

Bas à Mr. Argaïu. 

.Quoi ! le fils de Monfieuf, .... Vous mè 
compromettez . ' 

Mr. ARGANT-. 

Oui î lui- même-, à ce prix. 

MARIANNE.. A part. 

Dieu! que viens-^Je d’entendre 
Ah, quelle irahifon /* ^ ■ 

Me ARGANT. 

'^Monfieur nous fait honneur. 
iMr. DÔLIGNI «pere. 

Ce fera pour mon fils lé- comble du bonheur . 

Me. ARGANT. ^ 

A part . •• ' . Haut . 

Je fçais qu’il aime ailleurs, feignons. Il faut fe 
rendre . ' 

Mn DOLIGNl pere .' 

Mon fils ne peut jamais être mieux aflTorii . 

' . Me. ARGANT . 

A Marianne, , 

Qu’on le lafle venir . ‘ ^ 

MARIANNE. 

■ ' Madame,' H efi fortî : 

Me. ARGANT. 

Tout'à-rheûre if étoit là-dedans j qu’On y voye; 

MA- 
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. t 

MARIANNE. 

"H doi^ avoir pris fon parti. 

Mr. ARGAnT. ' 

Allez, vous dis-ie, allez^' faites qu’qn me l’envoyé; 
I MARIANNE . 

»• ' » < - 

A‘ part , 

Bon , le voici qui vient . - 

■ Mr. ARGANT ba$ â Poligni pere, 

.Il’'n’eil pas averti, , 



S C â N E / VIII, “ ’ ’ " ‘ 

• ■ 

J 

* 

' Mr. DOLIGNI jî/r, Mr. ARGANT. 

Me. ARGANT , Mr. DOLIGNI pzri[ \ » 
MARIANNE , 

• Me..ARQANTt, . . . ' ^ 

M Elfieurs , il vous plaira de garder le filence 
' Faites-vous cette violence V 
Qu’ici rautorité fe taife abfolument j- 
^ Qu’il foit libre . Je veux qu’il parle en afTurance 
Autrement , marché nul ; je vous le dis d’avance , 
Je reprend ma parole & mon confememipnt . 

; Mr. DQLIGNI 

Le Marquis vous attend avec imbatiencç . _ „ , 

Me. ARGANT. ••‘■'•F': * 
Monfieitr, faurois befojn'd’ün éclairciffbment , 

Pfl daigné rechercher ‘pour vous notre alliance; 
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Mr. DOLIGNI fis. 

Vous voyez inon-faifilïement. 

Me. AÜüANT, 
défireriez7VOus? 

'Mr. DOUQNl,//i. 

Ah, fi je la défire/ 

Si je foupire après ce préciçux infiani! 

Ceit avec plus d^acdeqr que le ne puis le dirct 
MARIANNE -d part. 

Qui n’eiït dit qu'il na’aiiuôit ? ' 

> Me.ARGANT. 

Hé bien , foyez content , 
L’amitié qui noijs .lip avec votre faucille 

M’engage à remplir votre < efpoir , 
MARIANNE, 

A part. 

Hélas! c’er> efl donc /ait. 

Me, ARGANT. 

li m’eA bien doux de voir 
Qu’à tout autre parti vous préfériez ma fille. 

Ut. DOLIGNI fis.. 

Votre fiÜe i 

Me. ARGANT. ' , 

Eh* qui donc î ' ' 

Mr: DOaONI fils. • ' ^ • 

’ La foudre m’a frappé . 

' Ah Ciel / quelle erreur m’a trompé ! 

Me. ARGAOT. . .. 

Dans quel trouble vous vois- je! ' ' . * 

. , , Mr. DOi^GNl fils,. 

' ■ ■■■ ' , " Il eft inexprimable.'' 

* - • ■ '-''"i *' • • - ' On- 
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On ne peut êtite plus confus . 

Vous m’accordez fans doute un bien meftîmaWe* 
Moh pere‘j, épargnez-vous ces lignes fuperflus : 

Je ne puis, mon défordre a trop me confondre^ 
Me. ARGaNT. 

A M. Doligni ypere . , A, M Voligtù fils 
De grâce, iaifle2-donc . , . Ne pourrai- je» fça voir?... 
Mr. DOLIGNI jüs. 

L’excès dé vos 'bomea ne rpouvoir fe prévcdr: 

Je fuis dçfefpéré de n’y pouvoir répondre . . 

riVîr. IKJLlGNf pCTT • Bas ^ fim fils . . ' 

Tu ne fçais pas le bien que tu vas refufer . 

• Mr, DOlïGNI fil's\ 

Afon pert, . A Mit. Argant, 

Je n veux point , yamour d«ns ^iàn cœur trop 
• fenfible. '• ' 

A mis 9 votre choix un oBRacIe invincible. 

Ce n’eft qu’en me perdant que je puis m’excufer. 
J’ai crû qu’il s’agi flfoit de l’objet que j’adore. i- 
Ah ! je fais à Tes yeux un éclat indrfcret; - 
Mais la nécelbié m’arrache mon fecret. 

Me; ARGANT.^ • ? " <• . 

En eü-œ un pour'fobjet de vos' feux? 

- ' Mr, POJLIGNI,/b. 

* - V. • ' ' -“'Il fignore. 

Me..ARQANT, J 

Eh , Monfieur , quel f 

•Mr.' DOLIGNI Momr'am' 'Marianne, 

‘ efl: dèvant vos yeux,- 

;.mmïànnev ■ * '■ ‘ 

'Ah! MônÛeur» fpus ^dcvez' préférer mâ eonCne.‘ * 

. ' r 

Me. 
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VBCOLB DES MERES, 

• * * U » ' 

la 1 <i] LLft g 

A C T E IV, 


r.r- « M --■ irifirF,_ _ 

- '-«i'C. É'N E’-' P: R-E M I.É R E. 
LE MARQUIS, LQ FLEUR. . 
LE MARQUIS, 


Îl s^en 'méie encor à Ibn âge; 
£h g que ferons-nou$ donc , nous autres jeunes gens. 
"' Si ia vieiiieOè n’eil pas fage. 

LA FLEÜK , 

Juge(»i$ an peu moins vite -y ou foyons indulgent / 
Suppofé que Tamour ait a part ce myflere; 
n me femble qu*uo fils devroit, avec raifon. 
Ignorer , ou cacher les foibleflts d'un Pere. 

LE MARQUIS. 

Efi-ce ma faute à moi fi toute la Maifon 
En parle i Mais ^oela ne m'embaraflè gueré • 
N’eA'il venu perfonne apporter un Billet i 
li doit en venir un ; j’en fuis fort inquiet. 

LA FLEUR; 
je n*ai rien vû, ' 

It MARQÜISi 
Tant pi|« . 

aïoA ^ ^ 
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, ■ LA FLEUR. ‘ ■ 

Mais ^ propos , j’erpere k . 

. V, PLE marquis. 

Hé bren , voyons , qu’èfpere-tu ? 

. , LA FLEUR. 

Qu’enfin novs allons prendre on autre train de vi 
. * LE MARQUIS, 

Et par quelle raifon? 

• LA, fleur, 

, ' . Parce qu’on vôus marie 

LE* marquis: ' 

Qu’y fait le mariagè ? *7 , 

' LA fleur. ' ; 

* ' ^ II a celle vertu 

, D’cmiender les gens de votre âge; 

La Kaifoiî les att,end âu fond de leur ménage; 
L’bymen eft ordinairement ^ 

Le tombeau du libertinage , 

A. moins qu’on n’ait le diable au corps; 

LE MARQUlà; ' \ V 

i. Airurémçntj 
. Oui, Pexémpîe mé r^'dfa'fâge. 

la 'FLEUR. ■■■; ' 

Vous vivrez comme au paravam ? 

... , LEHARQUIS.' 

Au contraire. Je vais m’enterrer tout vivant i 
Renoncer au plaiGr q^ ^convient à mon âge, • 
Confacrer à l’enpui le cours de mes .beaux ans 
Commencer mon ny ver aq fort de mon printenis 
M’enfonçer , , m’abimer au fond ,de mon ménage 
Rour y. végéter comme un fou 

■ s LA, FLEUR. 

Ah, pauvrie malheweaftA F UE 
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LE MARQUIS . 
f' Hem ? ' ' 

, LA FLEÜK. 

Môi , je ne disL moi^ 

’ On entend auel<iue iruitl’ 

LE MARQUIS* . ; 

I dorK voir ce qu’on veut. Uatieme ell un fupplice. 
î V‘n'‘cê“'pfciri’ûîi çire. un Billet, d’ Arihéiiice ! 

•LA FLEUR; . ^ w 

:nez , c’eft un BiUei -joliraent lottîTfé. ' * 

.LE ïifarii à part, 

■'*» Mes réfolütioiis (ont prifes.,.. ^ 

Venez*' OÙ vous fçavfez â Üiuit' neurés préclfes. 

LA FLEUR * 

Gommé il à, l’àir'émoufïiné“i 
le MARQUÎS" chminüàfit. . 
Malgré tous mes "parerls . . , La maudite Cohbrté! 
Pour VOUS,. fui vre ce^fôir , ie tes tromperai tous. 
Je feEs 'quê'mQn devoir en murm^re—Qu’import^ 
Mais ori' ntefl plus à foiV ibrfque l’on ell à vous, 
.h ppu.r^ niûi* ^uej bonïrèiTr J otrpluiôi quelle gloirel 

e pértiünS^pôint de lenis.' 

Jl tir^', lin /cfain de fa poche, ... 


J-; • ' ■ 

if 'i’ r . 


LA FLEUR,. ■' 

Queîfe elV‘ Jonc cette ‘LHIohre ? 
le MAR(ÿîJIS. ^ ‘ 

Wec ces dîatüans va faire' de l’àrgeni j' 

Tours einprünièr deflus à Pun de nos Corfaires 
^es deux mille Louis me font nécepaires. 
t* ’ ' - ' ■ ‘ Viens 
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Viens me les apporter : fur tout , fois Jilîgenî. 
J’ai des ordres encore àt^te donner enfiiite. - 
Voici Madame Argaot^ fauve-toi , prends la f\ 


(.<■ ' ' r; •. 




s C É N <E . U. ' ' 

Me. ARGENT „ LE MARDIS. , 

•■‘fl , , . ■ * 

• ■ Me. ARGANT. 

^ ..r> .1. ■ 4«. * 

• v^ü va-MÎ portef cet ccrains? 

LE M/VRQUIS. . .-Vr 
Cbe2 un Metteur en œuvre* , r- 
Me* ARGANÿ, 

* . . .X f ' ' • Eh pourquoi donc î 

... LE MARQUIS; 

^ r 

Pour quelques dîamans ,? qui du.,mq|ns à ipa v' 
Paroîirept en «Ranger. Pour ne tien hafarder 
J’envoie en f?ire la revCie. 

Il s’en perd bien fouveni > faute d’y tegiarder. ... 
• Me ARGANT* > 

C’eft bien fait * Ce prèfent n’eliûi pas fort bonne 
.t LE MARQUIS* . . 

Hoonete! ah> pour le moins; Sc fen fuis trési^ 
tent* 

Me. ARGANT* 

Je brûle de le vpir orner votre conquête* 

Votre- per? obfliné i^’embaralTe pouriatu: 

F 3 . 

»* 


l’ECOIE DES MERES, 
jaroh oppofer la même renftance* ' 
vain j’ai .de fa niece' employé i’aflîflance. 
refus me paroît d’autant plus furprenant • ■ >' 

elle a , fur mon époux , un empire étonnant ; 
que , pour ainû dire , elle en' eft adorée. ' " 

JS fbûriez ; 

*' LÉ MARQUIS. ; 

Qui , moi ? 

. ■ Me ARGANT. ' 

Peut-on fçavoir pourquoi? 

LE MARQUIS: 

n’eû rien. 

Me. ARGANT: 

Une mere auffi tendre que moi 
votre confiance a droit d’être honorée, 
grâce , dites-moi. . . . ' > - 

LE MARQUIS. 

' ’ ^ - Daignez me difpenfer. . ; ; 

Me ARGANT. 

15 vous m’inquiétez. Plus vous voulez voùs taire. 
Plus vous me -donnez à penfer ;• ' ' - ' 

veux abfoiument entrer dans ce myftere.' 

LE MARQUIS. 

te fdloît pas moins que cet ordre abfola • - 
r vous fôcrifier toute ma répugnance, 
e me détermine à rompae le fileoce, ' 
gnez vous fouvenir que vous l’avez youTci* 
s cependàntV Madame ; il faudroit me promettre»; 
Me ARGAOT. 

Hé quoi l , 

— LE MARQUIS.' ' ' ^ 

De ne me point commettre; 

Me 
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Me. ARGANT, 

Je m*en garderai bien. < ■ 

LE MARQUIS. • > 

1 J’ofe vous ^^n prier. 

D’aiilears , qttofqa'il en foit de cette conftdeiKè 
Croyez que je n’en tire auaine couréquence, ^ > 

Xe fait en queflion eft afTez fîngulien 
Marianne, entre nous, vous eft-elle conriuë?' - ■ 
Oui , lorfqu’avec mon Pere elle efl ici venue , 
Sçaviez-vous, comme un fait bien fur & bien conttam, 
Qu’H exifloit encore en France 
Une autre Demoifclle Argani? 

Me ARGANT. / 

Sans doute . 

LE MARQUIS. 

En aviez*>vous une emiefe aflitrance? 

Me ARGANT. 

Mon mari le' difoit. 

LE MARQUIS. 

J’entends. 

Me ARGANT* > 

Ouï, |e crois dans liioh jeuile temps ^ 
Avoir oui parler du Pere & de la fille : 

D’ailleurs, nous habitions des lieux trop difierens 
Pour être bien au fait du fort de vos Parens. 

Je n’ai pas autrement connu votre famille. 

LE MARQUIS * 

li y paroîu 

Me ARGANT; 

En quoi ? - i 

LE MARQUIS. 

Sur tout point de courroux. 

F ^ Me 
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LEÇÇIE MEEES , 


* Me. ARGANt,, / . • . 

Je n'enienf rien à ce myflere, 

, . , ,',LE MARQUIS. '< 

, .;;h^ Ni moi non plus. Mais , entre nous ^ 
Marianne n’eft. point la niece .de mon Pgre. - 
' Me. ARGANT. ^ 

Elle ne feroit point fa niece .1 

, * ,LE .marquis. ’ ' 

“ • - . . * , Hé vraiment non: 

Et i'rgnore à quel titre elle en a pris le nom; 

Me. ARGANT, 

Ah , quelle découverte ! , 

LE MARQUIS d parf. 

- Il iPentend à merveille / 

' Mé.'ARGANT. . 

Mais ayant que d’aller plus loin , 

Qtii peut vous avoir fait une hiftoire .pareille? 

D'où la fçait-on ? Comment ? quel en ell le témoin ? 

_ LE MARQUIS. 

Un ancien valet de feu votre beau-frere , 

En buvant chez le Suille a fort innoçemment 
Révélé tout cC; beau inyftere., <• 

. . ^ Il convient qu’elFedivement . 

Son maître eut une fille, unique i ' 
Qu’on nommoit Marianne. 

■ Me. ARGANT.' V 
Ap'cs; 

LE MARQUIS. 

I ' iMais ii prétend 

Qu’élle efl morte, avant lui , qi|^e rien n’eft plus 
conUam ; • ^ 

, i Q'»e 


r f 

î 


i $ 
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Que c’eft une nifloire publique , 

El qu’enfîn ceue niece 9 Ufoit pJui de vingt ans. 

^ ■ -M?. AKG>NT4^^ 

Mais vraiment je me le rappelle. 

. LE MARQÏ^lSi ^,,1 
Tous , deux font paorts îong-l^n ^.'^- 1 

II eQ fur de fou fait.. Ce ne peut pas erre elle. 
Mais je vous jure ^cor que je penfc trop t>|*p ni 
• ’ Pour ofcr en conclure rien. • 

ARGANT. . 

A part, , . s,,,, f ; ' ; • ^ ' 

Quoi A cheiç oioi rjfous mes ycux l feynops de n^ 
rien croire ; . ' r>^ ( ' 

Et ne dégradons point le Pere aux yq^ du 
Haut. . . ■ 

Non j plus je penfe à cette bfflpijrç. 

Plus je vois qiic ceTjfont îwtaïUTde faux avis. 

Je connois mon ui^i. Vingt, ans d’expérience 
Doivent, fur cet article, aïarer mon repos. 
Pouvez-vous honorer de la rooindre.î croyance. , 
Des rapports de valçts , toujours .,^vres ou fois . 
Qu’ils^ n’aiÿent. P» plus loin,.' fmpofez-leur filencej 
El du premier d’entr’eux , qui qe fe taira pas , 

En le chaffànt. d’ici , pimilfez fînfolencc.; : 

LE MARQÜIS.' ‘ ‘ 

Madame.... ' . . .. . 

Me. ARGANt. 

. - N’ayons point là-dedus de débats : 

II le faut : je le veux s la chofe .eil expliquée^. , i 

LE MARQUIS. '" ■ • 

Vous ferez o|>éïe. " . , ; 


J . 


?.Ie. 
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Jô L'ECOLE DES MERES; 

Me. ARGANT. A part. > ^ 

Ah , que je fuis piquée ! 

Haut. 

r Mon Mari' comblera mes vœux. 

L^honneur de s^lirer à des Gens d’importance » 
Quand H fe verra devant eux , 
Indnbhablemén't vaincra fa réfiftanœ. . • ' 

A part. Haut. - • - * ‘ 

Je fçaurai Ty forcer. Je viens de reœvoir 

Un Billet d’aflez bon^ augure. ' 

Chez le' Comte d’Ausbourg on nous attend ce foir.’ 
11 eA Oncle de la future. 

C’cû chez ifî qu’on s’aflemble; & l’on y foupera^- 
LE MARQUIS. 

Fort bien; 

^ Me. ARGANT. 

. Vous fçavez fa demeure ! 

. ' LE MARQUIS. 

Mes gens la chercheront. 

Me. ARGANT. 

< ' Arrivez de bonne bcure; - * . 

' LE MARQUlSi 

Mais..;, au fortirMe i’Operal 

Me. ARGANT . 

Si vous veniez plutôt / 

LE MARQUIS. 

Ah ! ce n’eA pas l’ufage ; 

Et par tout où l’on foupe , il faut arriver tard. 
Me. ARGÀNT. 

Oui, mars l’occafion mérite quelque égard 
Quand ü s’agit d’un mariage. 

LE 


Digitized by Google 


LE MARQUIS. ^ 

m’acKeminéral « quand il en fera tems. 
Me. ARGANT; 


Faites donc pour le mieux;. 

LE MARQUIS. . 

Vous ferez.- tous comens; 



LE MARQUIS /eo2. 


R ien n’efl plus ravrffànt que cette conjonSure, 
Deux Rendez-vous- enfemble ! Un d’hymen t 
un d’âmour ! - ' ‘ 

Ceci veut de l’ordre . . . Oui . . Chacun aura foû tour; 
Et j’aurai mis à Bn ma première avanture , 

Quand .... C’eft la Fleur; ' * 



SCÈNE VL 
LA FLEUR, LE MARQUIS. 


LÉ MARQUIS. . . 

O ,. ■ c ^ 

U font mes deux mille loüîsî 
- LA FLEUR.^ 

Dans votre Cabinet. • 

LE 
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VMCdLE ms JJÆRES," 

LE MAî^üIS. 


. i . . i. Boni |e m’iep reîo«i|; 
Allons, preflo, à cbeval. > 

LA FLEUR. 

. • •' Quelle affaire nous preflè ? 

« LE :.MA f^QUIS . 

Va-t*en faire arranger la petite, mai fon ; 

Qpimuemcte un fouper. propre & fuivrot la uûfon 
Fais^y porter d’ici du vin de ch^aque efpece; 

Que tout foit à la glace Sc qu’oq fafle grand feuj 
Qu*on éclaire par tout. 

; LAiï’LEÜR. r. 

• " La fête fera belle! 

‘ÿ El Ja. Future y fera-tVIle ? f 
■I .LE MAKQU1S> «i* L 

Point de fotte dentande. ^ - ’ -t 

: ;,,;n V.;LA.FLEÜR. ' • !> ; v ‘ . i 

. . Allons .i ’ ’ .! '■ : ' ^ - 

LE MARQUIS. ' ' 

Attends un peu i 

'One vo iiIoia"î< ^ * *• • . . r . ; 

LA FLEUR. 

. . . Ma ’ furprife eft ‘ extrcme • 

.3:. U *' XE’MARQUIS. i ‘ .t , 

Que ma CEaife de Polie y Toit & des Relais • 
Fais-y porter auOt 

LA FLEUR, 

. ; •; •••;• Voilà Vbien des apprêts! 

LE MARQUIS. 

Combien ? deux liabits d’homme &tdüiingpdc «^«e. 
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COM É-D tE. 


5^. 


- ' , -LA FLEURÉ * 

Ops'Robhy & du linge ? 

‘V LE MARQUIS. 

Oui, 'Fsrs ce qn’oi^e dit;’' 

; -LA fLLUix.' *' 

Efl-ce que- Vous voulez y (aire un^ retraite ? 

’ LÈ M ARQUIS , 

Tout comme il me,p’5h'a.‘ Q^e f|ep 
La curiofiié te travaille' l’efprit? ; 

La Lleur . 

Mais, Mpnfîeur, tour cetr" firanchenient , à vrai 
dire, :*-^ ■; v' - . ’ * ‘ 

Un joui- ctJttiye aiijpûrdlifff; me donne dcr ' tîhtbin.* 
LB MARQUIS.' 

Cefl bien à toi d’en prendre! bal parHeu, j^^dadref' 
Faiwl tout à-fait ntiirf * • - * ^ 

• ' LA* FLEURI. 

/ le*'|oar efl bien loin. 

• ‘ '•* .LE MARQUIS. : '-^uor, 

Qu’on mette les .chevaux à Iff voitoie crife 
Hé bien, va donc. ... < 

, ' • LA PLEVRv- 

t , r . • A^^onsVIi a de rargëni^fe'J 
Je n w ferai jamais payé que par fpfprife 
’ LE MARQUIS./ "Ui 

- * Ahî 


• A part» 

.(^K, rifquôns lé Paquet, 


La 'FLEUR;: ^ " M.obuiq 
*h’en f vais. 


LE 
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l’ECOLE DES MERES. 

««i • • “ ^ \ 


LE MARQUIS. 

' Qui dial>l9 te rewde f . ! 


k 


' ■ »• 
J I 


:j 1 


• ^ LA FLEUR, 

Vovis aHci Me gronder. 

- LE MARQUIS. ' ; . 

Tu peux Iq mçruer ; 

' LA^FLEUR. 

C’ett qu’avec votre argent .... 

^ LL MARQUIS , 

Quoi ? 

LA FLEUR , , ^ 

* " * ' ’ Je viens d’acquitter 

Pour VOUS', en votre nom, une. dette, ciôardç, , 

' * ' ' LÇ MARQyi^. 

Et qui l’en a prié? ' Ê'fi ^ 

. ' LA FLEUR ^ . . ;« 

La pitié , le belbiii i ' 

, „ LE’ marquis: 

Je te trouve plaiiant de prendre tçni de foin î 

. . LA FLEUR. , , ..J,,., . . r 
*' ^ Vous' avez de Targent? . • 

le marquis; r* ’ 

« - Qu’importe ? 

Emprunter pour payer i parbleu , rien n’eft plus fou ; 

^ ^ LA FLEUR. o". 

C’éioît un pauvre Hcrei il n’avoi.t pas le Tou : 

Et puis fix cens écus, laTomrnc n’çft paii forte , r* 
Me le pardonnez-vous ? 

. le marquis j 

II (âui bien^ K . . 

• \ ■ f 

î':!!»*-- ' '■ i. 'l’I • 
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LA FLEUR ; 

Mais d’honneur? 

LE MARQUIS . 

Oui.iQuel eft ce coquin de créancier? 

< LA FLEUR. • . . 

- ’ La Fleur. 

LE MARQUIS*. 

Toi? . . "<v ■ ■ ::.;i 

. LA FLEUR : 

.Moi. - 

LE MARQUIS. J ^ 

Mons de la ■ Fleur Vous u’aurez plus b' Bourfe .* 

Va. : ■ ■ "i-îct •>. .'.'A - 

•• LA FLEUR. •' 

Droit au cabinet dirigeons notre cour fe • •' 

Et vite & vite;, allons nous payer pas nos maias.'* 


s ' C Éi N „V. 

/ 

MARIANNE . L E M A; R Q ü I S . 

V„ • MARIANNE 3 riWrt>! n,.r ‘ .v'JiT" 


£ ^ 


D ’Où vîenneut » .tpqi à coup „ de Q dédains? 

D’abord^ en me voyant , comme die s’eft afgriet 
Il faut abrolument quitter cette maifon • 

LE MARQUIS, 
yoqp rêvez? . 


>4 

î^tu 


5 


i J c 


MA. 


Digilized by Googlc 


^^7 


VECOLE DâS 'MSRBS , 


IVX.VKIANNEJL 

< ' il'S II eft vrai , ^ 

Le.MAKQUIS). 

' Ce n>lfc pas fans xaiC>a*:’*3 

Mais il faut vous h’IïeCdans K>tre rêverie . 

T* U t.Vous avez hefoin d’y penfer, 
MARfWNE;.’ 

Pourriez^vous m’éclaircir ?.. . 

le makqüis. » 

* Paignez m’en dirpetifet • 

Ma cheré pente coufine', 

Toât ne léilTit pas toispars félon- nbs veux» ^ ^ 

li arrrive par fois des coniretems fâcheux j . / ‘ 
Pour y rétnedier, if fâut être bien fine ^ 

Mais comme vous avez ui^ efpric infini . ' U 
Vous vous en ûcetez, Cefi ce que je.vdéüBe; i J - 



• S 'c fr N B W 


,, O p. mAIHANKE,yfe»^‘ < 

I . 

Q üdï , tout .lé îfloftdô « tifetfVe réuni 

Pour me défefpérer» Mais qu’a-i’il voulu dire ? 

^ OijiqaW adïttflfe idî P“ • " ' v b 

T-' ^ .. }.5 . -- ' {C.v z.m rx .. 

. rc.îuü.'i o:t‘ '.‘Y' ta:;.. 


’V 
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S c É . N ^ vir. , 

RO$£TTE . MARIAGE. 

t 

AÎARIMNE. 


>» \ 


R 


Ofeiie , $^|^'peux , tirç-tiioi d*^m^rrai,^ 

Ma t^nte eft contre moi d'une'colere excrêmé* 
Qu ai- je dite qpVi-je fa^ ? U afçivée 

J’ai beau moi-rdêgae ; 

Dans le fond de mpn coeur ^ béUis / je n’ai trouve 
Que zele, que relpeâ, que tendrefle pour elle,* 
c .. .V . .ROSETTE, . , '1^ 

J’ignore à quel fujet cet accès de rfgueuc * ' - * ‘-' 

La pren4 d’une façon fi brufque & iî cruelle ; 
D’autant pIus^ qu’une (pis,, d’abondance dé coeur 
Elle drfqUj j’oublie en quelle conjonéUire’l'" * ' 

' ,»» Il (audr^ s’en laidèr coânner .j^'y _ 

- P , ». Oite petite créature ' iz ^ V * 

. . ^ » FÎBÎra par fe faire aîéoer. . 

Il fkiu bien que. le Diable a]c icj fait frënoes ; '* 
Je ne. coQPois que lui pour'|jo.üe'r dé cès' tours . .. 

Mais vos téchércbes & miennes 
Ne nous avancent ‘pasj il faut d'autres fecparsj 
iVous ne favez tout* Je-:;f9e fuis évadéfe - 


roux 


Pour.^voaS( dit^ auquel ppiqt lÿladame ed en cour* 

dle^eft dans Pidée 

»mir<»r éh*' nniK^ 

MA«â 


De vous faj|^ ^ 'aUurer 


i ,r- 

En utr 
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• VECOLE DES MERES, 


MARIANNE. v. . 

Qu'on me remene qù Ton m’a prife ; 
ROSETTE. 

^ Monfieur adredè ici Tes pas ; 

^ojrez fi vous pourrez parer celle enueprife ^ 






M 


s c É N E ' viir. ■ 

- ^ .4 •-*, 

A 

. ■ Mr. ARGANT, MARIANNE/ 

r l > * . 

^ » • • • * • . ■ <» 

' Mr. ÀR^ANT;' ' ^ 




.S-.J'l 


'XArîanneî Et pourquoi te trouvat-je éplorce i 

* ,marî-a;^Ne. 

Hélas mon onde , au nohi. dè la tendre' rfrnitié • 
Dohi*i par^vpus feul ici ^ je me vois honorée,’ ■* 
De grâce, dites-moi, par"bonté , par pitié, ' 
Qu’dl ce donc qui fe palîè à mon ' defavümage ? 
li doit iT.’ctre , en ce jour, arrivé des mall'.eurs ; 
Tout p^i^nus qu’ils font , ils m’arracfi^nt de? pleurs. 
l'Je ihe, les lailfez pas ignorer d’avantage . 
Innocente, ou coupable, Inllruifez-raoi de tout'. ’ 
. Mr. ARGANT, 

De quoî> ' 

- ■ ' MARIANNE. . ' 

Cétù îiifbrtun.'''eR rèell« '9 pobU&ne: 

-,i'! , Mr. AiySANT. 

■C’cR "uû^i^ame, ois (>luidt chi.œérique, 

; fr/ Dont je ne yfenir lVfioutV ' " 


COM t V E. 

Je ne te connoîs point de honvelle inforiune • ^ '' 

MARIANNE. 

Ah! vous dllfimulez, 

. • .J , Mr. ARGANT, ‘ - 

Non , }e n’en f^ache aucufli% 

marianhr. . ' ♦ 

Pourquoi donc , à préfent , attirai- je les yeii* . 

De tour ce qui npus environne i > “ • 
D’ où viennent ces regards furtifs &: curieux. 

Qu’on, attache' en' fecret fur toute ma pi^fonneï 

Mr. ARGANT. : . * 

Eh mais, tou^ cela vient du plaifit ^ te voi* 

C’eft qu’îcî tout ie monine t’aime . 

, , .MARIANNE. , ^ 

Quor doncj ai- je changé? Ne fuis-je plus la même. 
Iis ont d’autres naotifs que je *ne puis fçà voir . 

Et par quelle avanture, à nulle autre pareille, 

N'eft ce^ue d’aujourd’hui qu’on m’examine ainfij 
Et qu’en me regardant tout le monde_ d’ici 
Soiîrit avec malice , & fe parle a l’otêillc j " ‘ ’ 

Et ma tante elle même, avec la dureté 

La plus grande &■ la- plus cttielîeii^'^i^^ 
Vienf de rhe chaflèr de chez elle . ' 

Elle a pouffé la cruauté' * ’ • V -f. 

Jufques à me defendre à jamais fa prélènce’»'^ 

Mr. ARGANT . 


D’où pourroit lui venir tin. courroux fi fo^daîn^”^ 

^ MARIANNE.. 

Et moi,, toute éperdue,, exanimant en, vain 
Ma trille Sc timidfe innocence. 

Je luis venue ici j j’ai trouvé votre fils , 

Qui m’a dît quelques mots,, ou je n’d rien QQmpris« 
^ • - G Z A pei“ 


aod ■ VECOLE DES MERES, 

A peine il m’a lailTée inceriaine & flotante ,* 

Au milieu de mon trouble 6c du plus grand effcoî » 
Qu’aiors on eft^venu m’avertir que ma tante, 
Toûiours , de plits en plus , en courroux cpmre moi. 
Veut fe dêbarralTer de ma vûë importune. 

Et ra$ ^re çnlever. . *■ " y • 

Mr. ARGANT', ’ 

‘ Ah ! tout eft découvert | , 

Un indifcret ami nous perd'; 
fillç foait tout . 

^ dV^ARlANNE , ^ - J, -n i.;*. 

• Quoi doncf 

Mr. aRGANT. 

Grand Dieu! quelle infortune î - 

Mon (êcret eft trahi . 

MARIANNE. 

Quel eft donc ce regret? 

■ ■' Mr. AKÜANT. . , . i 

Je vois QUe i’ai commis une imprudence extreme. 

^ MARIANNE. ' 

Daigne:; m’en éclaircir Vous parle? de ftcfei»- 

^ Mr. ARGANT. . . .. _ 

Ç faut* que je le cherche , . , , Ah î Iç voici lui- 
même* 


fe- 




r. 


r; f 


î;f 
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S C H 'E DL • 

♦ 

M;. DOUGNI ptn^ Mr. ARGANT«. 
i . MAR1AÎ»IE. . . 


♦ Mr. ARGANT . V 

C ■ ; ' 

Ruelt qu'avez-vous fait? 

Mr. DOLIGNT. . 

‘ ■ ' Qui moi? Qu’eft ce qœ c’eflî 

•»■ • ' Mr. ARGAinT. 

Eh I morhlcQ, Ion fçait tout. ' 

. Mr. DOlIGNI. 

' Doucement , s'il vous plaît; 

Mr. AKGANT. 

Je fuis dé£b%>éré '. 

^ ‘ Mr. DOLIGNI. 

Quel courroux efl le vôtre/. 

. Mr. AKGaNT. - 

iVotre ihdircrétîon .... 

Mr. DOLIGNI; , 

Quoi? - ’ 

. Mr. ARGaNT. 

. ' ..Notjs perd Tun-A Tautre. 

Vous aviez mon lèoret/ * ’ 

Mr. DOLIGNI. > 

‘. V .il eft encor entier; 
Mr. ^ÛA^X. ^ ^ - 

Ma femme eü ftirieufe. 

V G 3 Mr. 


• ♦ - V . - 


c' -jSI 
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V ECdiS-DÊS MÈÉÈS. 


^ \ 


Mf/BOtttîNTr '4r 

Elle fait (bn métier . 

- • Mf* A'RGANT. < 

<3ue !a pîaij(ànterie eft ici mal placée! ^ ^ ^ 

Je votts dis que ma fenih'e"eff fi fort côurrwœe 
Contre elle & contre moi , qu’elle eft dans le de(- 
fein^ 

Comme je l’ai prévu , ePufet de violence. 

Dé me l’Srracher de mon fein, ' •; 


!'• 


De la mettre en lieu tur. 

Mr. DOLIGNI, 

' ’ Ah, quelle turbulence/ 

Parbleu, c’efl qu’elle Içait, à n’en pouvoir douter^ 
Qe ce n’eft .pcrfnt là votre il?ecé « 

^ Votre femnre croit vous ôter • 

• tJne jeune & tendre MaürelTe. 

MARIANNE. , . . 

A Mr, DàUgrà ( ‘ 

* Qa’entcnds-je ? Que m’apprenez-voust 
A Afgant ^ ‘ 

Ce n’eft pas fur la foi du lien lé plus ^doux 
Que je fuis chez ^ vous & chez elfe? 

Hé, pourquoi donc ici m’aVez-vous fait venir ?.. 
Ciel ! je frémis de tout ce que je me rappelle . 

.,Ah ! ceftèz de me retenir • * 

De foùïes les horreurs j’éprouve la plus noire • 

Ah Dieu! peut-on former un fi cruel projet? - 
Du plus afireux Roman je me vois le fujet • 

' Mr. DOLIGNI. 




Éllc ne fçait ddne pas fa Vétitahfe ’hiftoiie ? 




D 


Mr. 


Diç.::i2t ; ■ 
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Mf. AROANT. s 

Hé non # Vous me ieuez dans ud autre eo^rra< ; 
MARIANNE. 

Je veux i^atonr de qui l'ai reçà ia nai(|pnce . 

Kemettez»moi fou* leur puiflànce;, 

Quels que foient nies parens *’»..4 
Mr. ARGANT. 

Dans pett tu le %aurar; 
MARIANNE. 

Parlez, je ne veux plus languir dans cette attente. 
Je vais m'ailer jetter aux genoux de ma tante.... 
Quel nom m’échappe encor \ , " 

Mr. DQUGNF. 

Elle vient dé part. 
Mf. ARGANT. , . i . ,, 

Attends . 

MARIANNE.; 

De cette horreur faites mot donc Ibrtîr j 
La fin n’eh'peur être trop pumipte. 

. M£. aKGANT. k • 

Crains d’apprendre ton 'fort. .v » 

_ . jWARIANNE. 

Je ne crains que !â home 
De nourrir plus longtems i’opprr^re .où je me vois. 
Mr. ARGaNT. 

Modéré . donc un peu les accens de t» voix . 
MARlAèîNE. 

Non; c’efi au défefpoir à rétablir rna gloire; 

Je ne puis faire, trop d’éclat. - ' . * 

Mr. ARGANT. • 

Je fuis moins 'Criminel que ttt ne l’ofes Vroire « 

, e f Soi» 
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^ VECOLE DES MERES.; 

Sois inflruite de ton état. 

Cette vive amitié qui t’outrage & te blefïè ’ 
Trouvera dans ton ame un retour éternel j . ; 

Apprends que toute ma lendreflc 
N'eft que de l’amour paternel . 

Ah!.. ma fille .... 

MARIANNE; 

t Qui vous... mon pere 
Hé pourquoi G- longtetns me dacher mon bonheur 
Mr. ARGANT. 

Peut-être ne vas-tu que changer de malheur • 

. , . - MARIANNE. 

J’entrevois à-préfent le fond de ce myGere. 
Puifque j'ai le bonheur de 'vous appartenir, * 

Le fott peut , à fon gré , 'regler mon avenir • 
li m’a fait plus de bien qu’il n’en fçauroit détruire.' 
Mr. ARGAnT. 

Non; l’ai pris mon parti, puifqu’on me pouGe à E>oqQ 
Mais pour toi , laiflè-moi le. foin de te conduire , 

•- Arganl n’envahira point tout. 

Je m’fcn vais déclarer qu’il n’eft point fils unique; 
Que nous avons encor une fille à pourvoir. . / 
Je ne fouffrirai point qu’un abus tyrannique. 
Qu’un lifage cruel , au gré de fon pouvoir , 

Me réduife à pleurer ma ftile infortunée' : ^ 
J’empêcherai plutôt cet injufle hyménée; 

Je comptois obtenir ce qu’il faut arracher 
Pour la première fois ]• vais parler en maître • 

, ^ MARIANNE. 

Quel malheur efi le mien.! 

Mr.- ARGANT. 

... ..'On te^ viendra ..chercher; • 

' ‘ - - QuanJ 
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,-COMÉpiR - »<^ 

Quand il en fera tems , je te feriû paroître ; • ' 

4 * . MAKI ANNE 4 ' ^ \ i 

Hè pourquoi youlez-vous que je fois à januût 
Le fléau de œux que j'adore f 
Joignez à vos bontés la grâce que j^implore; 

Et fouôrez qu'en partant je .vous rende Ja paix; 
Mr. ARGANT . 

On m’attends obéfe. Et vous, Anai fidellei. 

Ne m’abandonnez pas; daignez prendre foin d'eltsj 
Refiez; je j^ous remets en main 
Ce que j’ai de plus cher . 

. . Mr. DOUGNI. 

1 Partez: mais en chemin.:;; 

Mr. ARGANT. 

Hé bien, quoi? * . . ’ 

. Mr. DOLTGNI . 

K’ailez pas ufer votre courage. 

Mr. ARGANT. f 
Oh! j'en aurai de reflie. 

Mr, î)OLlGNI ... 

• On eft brave de loin . . ; : : 

Le Ciel lui foît' en aide! 11 en a biei^ bef(^* 


F!n du quartUme AUe, 


ACTE 
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^ C É N E P R £ M 1 É 
> LA FLEUR fifiî. 

L a bonne femme eft folle, ou le diable s’en mêle ! 
Comment donc! hé poür qui Madame me prend 
elle ? ' ' 

Pour un benêt de précepteur?' 

Teuflè été bien venu, 'quand jVn ferois capable» 
Mais a*i’on jamais fait p^ier au ferviieur 
Les fouifes du' Maître? 'II eft aflèz probable 
Que je jie perdois pas defftis , grâce à çies foins ; 
Et j’allois m’arranger pour y perdre encor inoins. 
Serviteur: on me cHaftè: où diantre faite voile? 

I 

SCÈNE II- 

f 

ROSETTE, LA FLEUR. 
ROSETTE. 

I_jÂ Fleur, que fais-tu là? 

LA Fleur.' 

^ Je maudis mon étolie. 

RO-i 
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\ ' R'OSÉTTE. *** <>, " ■ 
Ton étoile! comment èfl*ce qu’en Bonoe foi 
Tu crois en avoir une à toi? * 
gu’as-tu? Qu’irrivc-t’il dans tes affaires? . 

IrA FLEUR. 




J’ar 

Que Madame m’a fait agréer mon congé V 

•ROSETTE. ' i. 

Ton congé J mon Enfant? ' ' 

LA FLEUR . 

Ouf, pour préfent' de noce • ' 

ROSETIE. i 

Qu’as-tu fait ? . , 

.LA FLEUR; 

■ Moi ? 

ROSETTE..^ 

Tu menis . 

> LA FLEUR ; 

Mon crime efl d’être un -Cou . 
ROSETTE; 

Hé bien, tu mems encor. 

LA FLEUR. 

On m’impute un négoce 

Que mon Makie a bâclé, fans m’en dire un feui moi} 
Et la prévention demeurant la plus forte > 
L’innocence e(l mife à' la porte ; 

On m’ôbèl^ avec elle' à prendre nx>n parti : 

Je vais lui. chercher un refuge , 

■ ROSETTE . 

Regrette moins ton Maître; il l’auroit perverti; 
D’ailleurs, peut'On fçavoir d’où vient tout ce grabug^ 
> SCE- 
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. S G É N r'E III. 

■ » 

Me.‘ARGANT, ROSETTE. 

LA FLEUR. 

A* '- . • ' f Me. ARGANT • ' v ■' ' 

Gmment, ce miferabie eft encore en ces lieux; 
Fiâdle conBdâit d'un trop coupable Maître.... 

.. LA' FLEUR. * 

Madame, en vérité, l’Enfant qui vient de naître.... 
Me. ARGANT. 

tTais-toi ; Tors; & jamais ne parois à mes yeux . 



SCÈNE IV. 


" Me. ARGANT, ROSETTE; 

- - « 

.ROSETTE ! 

^ ^ *Eft''il permis d’entrer dans vos douleurs fecretiwf 
XVx D’où viennent donc ces pleurs qui coulent 
malgré vous? 

Je ne vous vis jamais dans l’état où vous^êtes. 

' . , Me. ARGANT. 

Oh ne reçut jamais 'de jsjus fenfibles coups . 

On vient d’empoiformer le bonheur de tna vie m. 
Mon coeue eft fufîbquè . . . je ne puis refpirer. . 

* Ro* 
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é & M Ê t> I 
Rofetté ké donne un fauteml à 
Avec indignité ma lendrefTe eft trahie... 

Ai-je aflez de fujets me défefpériÿt? • >7 ; 
L’objet , dont je n’étois que trop préoccujfée , 

Que j^airoois du plus tendre, du ^u plus fol amour; 
JÂüté ShAét Ce n’eft qu’un fourbe. 11 m’a toujours 
,’'.|^npée, ■ ' ^ , 

Sa ^rfidie enfin éclatte au plus grand .jour . ’ 

Ce qui vient d’arriver ne m’èo làifîe aucun ‘doult 
Je faifbis tout pour lui; Rorçtte,.tU le fçais. 

£t je craignois tdut qua ^de^ n’en 'pas-bdre alfez. 
J’auroîs donné mon^Mg jufqu’à la moindre ,, 

Bour afTùrer'le fort , la fortune', 6c l’état 
Du cruel qui m’a ^it l’oflènce la plus noire. 

Une famille iiiuflre oqvroit à' cet ingrat 
Le chemin le plus fur tpii conduit à' la gMre ; 
Dans deur fein , dans leurs bras il alloit être admni 
Il alloit ^^nir leur plus ehere efperance, i 
L*ob|et dë'%c)^ iihirsTorn^^ Ah, quêtiez différence 
lis i^nt être à )àngll‘d'és pins grands onneods.'^ 
r^/R,dStTTB. • 5'- 

Aufoit~ii refufé cc||| jMiide aliianèë} / 

ARGANT. ‘ ‘ 

' • Apprends comment ii s’éft pérdu , ^ 

Nous étions aOTemblés: il étoit attendu • • 

Moi -même j’afpirois, avec impatience,, 

Au plaifir le Voir , de jouir des effets ^ ? 

Que devoit' produire fa^¥uë;‘ 

Je compjfow iei momins ^ . .-atlénte 'fuperflae i ^ 
Au iné|^i»^'des (erkiens que > toi traître m’a fàita 'ir - 
D’étoiifi^ un amour qu’il condamnoit liii-mêma^»<'^ 
Dç^ r^iicm de fes 9em ioio d’être déuonapé , 
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.lia LECOLE DES MERES, 

Il s’y facrîfioii ; & n’étoit occupé 
Que du foin d’eniever cette fille qu*îl aimer 
Ne fçacliant que penfer d’un retard indifcret. 

Pour l’excufer encore je fai fois mon pofGble ; 

Enfin , l’on eft venu m’en infiruire en fecret . 

Non , un coup de poignard m’eut éié moins fenfible. 
Alors , pleurant de rage , il a fallu for tir . 
JugeMe mon état, de la douleur amere , . 

De la confufion que j’ai dû rell'emir . 

Je fuis défèfpérée . . • Oh , déplorable jaiere ! 

C’en eft fajt, je n’ai plus de fils* 
ROSETTE. 

On pourra le fauver*. i 

Mr. ARQANT. 

. ' Ah ! la rai Ton m’éclaire. 

Je pénétré plus loin, que jamais je ne fis, 

Suppofc que fon puilfe appaifer cette affaire , 

Et dérober là tête aux rigueurs de U loi , , 

. En eft ‘H rnpins perdu pour moi , , 

Si-tôt qu’il ne peut plus mériter. ma teudreffe • 
Sous. les dehors trompeurs d’un caraâere heureujç . 
Je vois qu’il a toujours abufé ma foibleflie^ • 

Ce trait dç lumière eft affreux. 

Ah, grand Dieu / que j’étois cruellemem féduîte ! 
J’en mourrai de d.ouieu«. 

ROSETTE, 

Mais il pourroit un jour... 
Me. ARGANT , 

Non, quand la confiance eft *«ne fojs détruite. 
C’en eft fait ', pour jamais il n’eft plua de retour., 
Rofette, laiftê'uous. 

yy ;■ 'Jb 


‘f »* 

C 
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SCE^ 




Jgic 




^ . 


^COMÉDIE» 



SCÈNE V.’ 

• ARGANT, Me. ARGANT. 


^ \ 


A. 


. . ARGANT Ji levant» ’ 

' TJ- 

i * quelle nouvelle î 

En a-i on ? ravamure eft-elle auOi- cruelle . . 

Qu’on le dit? 

" ,Mr. ARGANT. r 

vir Fh avoh*d7h^^*' 

re fili, , coniine un foi , a donné tout de fuiie " 
Tans un piege grufîîer tendu par des fripo»)sj •■ * 

ta un enlèvement bren conditionné. 

Dans un azile détourné, . - . y- 

JI cr^oit emmener , fans troiible & faœ allarmes a. 
Son illulire conquête i il.n’avoii rien prévû'; * 
torfque trah, par elle & pris au dépourvu; 
rv ell venu troubler fa ioye. - ' 

Lindifcret, qui pouvoir échapper fan» édal , ■ ‘ - 
«U lieu d abandonner fa proye . ^ t • r 
A tous f« a^illans a livré le co^t^; V . , 
Mais étant le plus foible , il a lâllu fe rendte J 

« e« entre leurs mains ;• pris & même blelTé. ■ . 

Blefle . 1. m^heuteux ! quel parti faubil prendre f.« ' 

Mr. 
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: Mr. ARGANT. - 

Maïs Doligni, que j’ai laiip , 

Croit avoir quçlque e(poir d'empecher les poutluites. 
Et , cçjnime il eft, intelligent , 

Peqt-W avec beaucoup d’argent • 

Cette avâniure-là naiira pas d^ires fuites. 

Me. ARQANT. 

Les fuites n'en feront funenes que pour moi. 

Idole de mon cœur ! malheureufe chimere . 

Fils indigne! Ah! le Ciçl te devoir une Mere 
Incapable d’avoir le moindre amour pour tôt. ^ / 

EQ-c^e au fond de mon fein qiul a puife cqs vices. 
Pour lui feul j’ai lailTè ma fille dans 1 oubli 5 
La moitié de mon fang y refte enfeveli ; 

Je' faifoîs à l’ingrat les plus grands facritices ; a 
E t .voilà tout le (ruit que i’en vais retirer.^ ' 

Ma honte efi mon falaire ! hélas , qui l em ^ 

Pour détacher mon cœur , il faut le dcchiret . 

Mais ie remporterai cette alfœufe vidQJre. 

Va ma haine commence ou mon eiceuc finit. 

A Mr. Argant. ■’ 

• Triomphez . ^ , le Ciel me puniu 
' Mr. ARGANT . ‘ 

^ • m 


iTIl* ^ ,, 

ne réparez point mon intérêt du votre. 

5ans nous rien reprocher, eémilfons l'un &. l autre 
5ut les égaremens de ce ms trop ingrau 
Si ie l’ai toujours vü d’un œil up peu feverq.,^^ 

Je nqn'avois pas moins des entrailles de ^ 

Je l’aimois comme vousî na^ avec moins d éclat, 
Je tenoîs ma tendrelTe un plus renfermee ; . 

El ie ne- dem^doîs à, vojr^' ame charmée).. l 


T 




C 0 M i D I U; 

Que de cacher l’excès de fon enchantement. 

Hélas! Si quelquefois je vous en ai blâmée, 
Excufez le motif j trop fiire d’être aimée, 

La jeunefle abufe aifément 
Du foible qu’on a pour fes cKarmçs; 

Plus les enfans font chers,, plus il eft dangereux 
De leur trop. lailTer voir tout ce qu’on feu t pour eux; 
Je gémis du fujet qui fait couler vos larmes: 
Votre courroux eft jufte ; Argant l’a mérité. 

Mais fi vous le voyez , comme je l’envifage , 

Au milieu des tranfports 8c des fougues d’un âge 
Où la raifon n’eft pas à fa maturité , 

Vous devez conferver un rayon d’efpérance. 

Je l’ai Jaiflfé confus , honteux , mortifié. 

Je crois que fon état eft digne de pitié. 

Un malhefic/îuitçait mieux qu’aucune rernontrstice« 
U peut le corriger. II eft encore à temps. ‘ ’ 
Ce qu’S vient 4’eflTuyer finira fon yvreflfe, - 
Hé ! croyez qu’il n’ell point de. plus fùre' fâgeifle 
Que. celle qu’on acquiert à fes propres dépens; ' ~ 
' ARGANT. " 

Difeoufer on peu moins , & montrez-voat^Ius fage; 
Mr. ARGANT.' ' 

Moi ^ 

: .M?.' ARGAKT.,! '■ "■ ' 

Sans doute. ' * 

.. ... Mr. argant.. * 

Et mais , s’il 'vôus ; ’ 
Qui peut me procurer cet avis à mon âges 
Me. ARPANT. 

Vous ne Tignoiez pasi 


H 


Mr; 
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^ Mr. ARGA^NT. ’ ' ' ’ 

« '■ ^ Je ne fçais ce que c’eftl 

Je n’en ai , le vous jure , aucune conooiflànce. 

Me ARGANT. * 

A'qiioi feri d’afftaer ceue fauflTe innocence? 

Hé! comment voulez-vous que je ne fçache pat}- 
Ce qu’ici perfonne n’ignore ? 

•• Mr. ARGANT.’ 

Voyons , que fçavez-vous encore ? 

Me. ARGANT. ^ 

Qu€ vôtre fil» n’a fait que marcher' fur^vosjas.. 
Monlieur , vous lui' traciez une route aflez belle. ^ 
Sans doute il vous fied bien de prendre Ion partr^ 
Puilqu’en effet c’eft vv.ii$ qui l’avez perverti / 

Mr‘. ARGAnT. ' . ' 

'J*enténds: voilà l’effet d’un rapport icfideUe! ' 

- Me. ARGANT. v ; 

Et quel mf'ÿen hélas l de n’ètre pas fcduit - • 

ParTexemple effené des foibleflTes <Tun pere*? 

Quel caraàere heureux n’en feroit pas d^oit; 

ÎAh * ç’efl , de plus en plus ce qui me dételpere. ^ 
Oui’ recevra mes pletirs ? Qui fermera mes yeux ? 

■ . . Mr. ARGANT, 

Vous vous abandonnez, a de fauflès alfannes. 

Calmez- vous fur tnon compte^ 6c jugez un peu 

mienx • . ‘ 

. .Mais on vient î iufpcttdei vos larmes. 

* • - I i « . I . . » 


• * .’•••- , ‘ T\ 

M 1 ■' . . ■ * 

s 

^ SC£* 
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Quoi! 


Mr. DOUGNl PERE , Mr. AitSANT. 
Me. ARQANT. 

Mr. ARGANT. 


déjà de,retoor? 

Mr. DOLIGNÏ. ' ^ 

Oui , vraiment > me voilà. 
Mr. ARGAïîT.. 

Vous m’aurez pû conçlure 'avec ces coqaîns>rir; . 
Leurs propofitious. fans doute vous efirayeut^ 
'Mr..DOLIGNr.. ^ 

J*ai trouvé*, par bonheur* de ces gén$^c|ai & ^qrên^' > 
De raifon & d^rgent à>mptanti‘ ^ 

A l’honneur de leur fille il nVn foin plus qtfautantî*. 
J’ai réglé > mojrennant une foriime alfez fori^ . 

Dont ces bcmnetes. gens font contents, i ife 

Mr.ARGANTj , , / , 

* Eb qtffmpone' ? ■ 
Mr.DpLIGNr. 

Si vous le trouver bon , fans perdre urrTeuî nhlbmen||^ ‘ 

Il faut aller fîgner 8c confommer l’affaire. * 

Ce n’eft pas loin d’ici ; c’eft chez votre Notaire. 

Où l’Aâe eft tout dreffe, • 

Mr. ARGANT. 

Courons- promptement;. 

à JHe, Argm* 

vè-L ■ *H a Sag. 
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JIS VMCXa£ DSS MERES', 

Suppofij eepeodant , que cela voua conviennci 

■ • Mt< ARGANT. 

Allea , MelSeuti. 

■ Mr. ARGANT; 

Pariom, 

t ' . a 


* > » 

S C É N È VIL . • 

Me. ARGANT , fade • ' - 

F 

J-I4T nous, rcgiops auflî 
le’affaire quî nae refle à terminer jeu 
Rofette f Holà, quelqu’un? Que Marianne vienne, 
Voyça» (Jonc, ce que c’efl , perçons i’Qbfcurité , 

Coni' le myftere ici couvre la vérité. 

Quoi?., tout ce mii m’eA cher s’unit 6c fe r^lTetnble 
Pour me faire eüuyer tous les malheurs enfemble / 
Mon Ëj^iix & mon fils? . , . J’adorois deux in- 
g’-ats 

Ma (.Rivale ,j>aroit, ... ne la ménageons pas. 

Je te^'^drai du moins outrage pour outrage. 
S9u«|iidlÉ%>^4e nous deux doit impofer la loi, -, 


y» 

'% • • 





SCèr. 
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VIII. 


SCÈNE 
MARIANNE, Me. ARGANT. 1... 


■j :i 


. MARIANNE, i fori. 


V^Üe Vcfl'H donc pafle? Je vois , far fon fifagei 
Tous les traits du courroux qui va tomber fur moi» 
, Me ARGENT. ^ . 

■ . Approche^ N'êtes-vous point laiïe . 

Du ptaifir de femer le divorce en ces iieux; . 
N’en pouvez- vous jcüir, G ce n*eft fous mes, yeux ? 
iVoulez-vous me réduire à vous demander ' grâce ? 
Ou fâut’ii vous céder i Prononcez entre nous» - 

, ■ ; -> Marianne, j part. 

Sans doute que jai fait- rompre ce mariage ? 

<. Me. ARGANT, ; 

Répondez donc.- 

MARÎANNÊ; 

> Hélas! je tombe. à vos genoux» • 


.*r 


Mc. ARGANT. / ,, j 
Portez ailleurs ce faux fimiimâge. , 
Lçvez* vous.* Les foupirs*, les pleurs font fupeiflui. 
Ce ne (bôt pas toujours des preuves d’ianeceni^e. , 

makTanne. ‘ : ‘ 

Difpolèz de. mon fort. , Que voulez* vous de plus? 
N’e^il pas en Votre puifl'ancei - 


H 


Or- 
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Ordonnez ; & comptez- fur une obêillknce 
Qui fervira du moins- à me {unifier. ■ * 
Déiivrez-ypus de, préfènee. ; 

Je ne demande ^clas.^ qu'à%e fecrifiei!« 

Me. AKGANTv. 

Qu’à vous ûctifier ? ' EftH:e ici 'votre place ? 

, MARIANNE.^ 

Je n’aî que malheur ; vüus pouvea m*en puniff. 

Me. AKGANT. r i 

Mâîs le'’inàllicuri id*,^ vctis â-t*îl fait venir? 

— MARIANNE.' 

’Accufez_tnon erreur ôc non pas mon audace. 
Madame, on'" m’a irchipéé en -m’amenant ici: 

C’eft uiie vérité qvrî peui-^tre aiieflée. * ' ^ ■ 

Si j’àv6îs''-ére libre , y ferois-je reflee ; * . 

D’aujourd’hui , feulement mon fort eft^éclaîrcr* 

El dès-que je l’ai fçu ,■ j’ai tônt mis en'ufage ' ’ 
Pour qu’on me laiffât fuir.;, Je n’ai pu l’obtenir*. 

Ai je rien de' plus, cher que de vous réünirî 
^ • Me. ARGANT. à part. 

O ciel ! d’une rivale efl-dé là le langage? 

J’ai peine à réHIler à fon^^^air iiigènuè - 
Marianne» • - ' • * 

Ceite-ÉUrgéie efl aflez difficile’ à comprendre. 

Vôtre fort*, dites-vous, vous étoit încoohu? 

^ÿiel efl donc ce Roman ^ 

MARIANNE/’^ ^ 

^ ^ ' On à dû'. vous l’apprendre; ' 

iVoustfçavez qui je fuis? / - ’ * 

Mc. ARGANT. 

-‘■''' i ” C’efl^uri fccret pour moK: 
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.MARïANKE. 

Oq ntf tous a point dit qui j'érois } 

Me. ARGANT/ 




r • f 


Je l’ignore. 
.•.••■.'.B’où vbt» Tient ce nouvel effroi > 

• MARIANvE. 

Je fréaûy d’une erreur- oà vous vois encore. 

• Me*. ARGANT. 

Ciierciiez donc à la difTipèr. 

• MARIANNE 4 > -en ngardant par-tout*^ 

Héias ! je ne vois point mon Pere.' 

Me. ARGANT. 

Mjut ne TOiîs flattez pas de pouvoir me uotnper.’^ 
M aRI ANNEi à : pàn. 

Cet abandon me déiêfpere. - i.. 

•Me. ARGA.nT. 

Que cliercbelit VOS regardé Epargnez-vous ces foios. 
Pariez en liberté ,-imi» ibaimes iàns témoios. 

. MARIANNE. 

Quand vous me connoitréz.T . . . 

1. .ùf-'-' Me. ARGANT. ' ' - .«■ 

* Queile eü votre, fortune ! 

MARIANNE. ■ > .• V 

Qui moi f je n’en poflède & n’en prétends aucune. ' 
Me. ARGANT. , / \ 

Que faificz-vous auparavant f \ . 

MARIANNE. 

Je menois hors du monde une vie inconni^ ' 

. • Me. ARGANT. > 

Continuez. a. ‘ - 

H 4 * MA- 
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MARIANNE. 

Dans un Content,' « 

Depuis que je fuis née , on m’a toujours tenue. 
Fhcei^y mon deflin. Je fuis prête à partir. 

J’offre d'y'xeiourner , pour n’en jamais Jortir. 

. 

•Mc. ARGANT. A peut, irtr* *. 
Je n’en’ avois jamais été fi bien frappée. 

Haut. ' • ' i A pan. .* 

CoitipKz fur mes fi^ursi. . ,Oa peut i’atoir trompée; 
Haut, : . ■ i ^ . i.» 

Je vous les offre volontiers. 

Quel üjt: votre i Couvent ? Parlez- avec 4r4i>cWfiï< • 
MARIANNE., 

Vous pouvez le connoître. 

Me. ARGANT. 

.c, • . 0 - . Où vous jatoifrooiufife^ > 

• u-.i-i i MARJAJNNEt., è 

Mais c’éloit auprès de Poitiers. * 


ti 

i* y 


Me. ARGANT . A pm. . 

De Poitiers, dites-vous è üferoient-iis d’adreflel 

* .'i 1 " i ■ • ■ . . . 

C’eft un fait qui peut être aifémqpt éclairci. 

.2-. ,,wv AM^IANNE .. - i-. -.t kiÇ 

Je le fçais. ' 

^ Me. ARGANT' 4'ptfrr. i 
A 'En effet , feroi^le ma nieceè 

* ■' i..: ii-fi A . l 

C’ell le même ÇcnVentoù ma fille efi anfii. 

J. A part, ^ 

i ^ i ‘2»« 


hV- 
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Que je mis coupable envers elle ; 

- , Haut, . • 

iVous i’avez donc vûë? 




MARIANNE; * 

Ouï; 

: Me. .ARGANT. ; 

i l Si vous la connoi^; 

Je fuis , excufez des defîrs en^re§ez ; 

'Vous pouvez m'en tracer une image fidelle. 
Faites-moi Ton Portrait.-. Quoi! vous ne lolêz pas! 
Je ne me flatte point qu'elle ait autant'd'appas 
Que vous en avez en partage. 
MARIANNE. 


« , ^Ne me preflèz pas davantage 
De vous entretenir de Tes foibles attraits; 


Me. ARGANT . 

En; fçroit-eUe dépourvûë?. .. 

Vous tougiilez . toujours , & vous baiflèz ia VÛe : 
MARIANNE. 


" Connoiflez-la par d’autres ' ' I 

Plus précieux , plus chers ôc pour vous & ]^ur ellè: 
C'efl fa foumiflion 8c Ton profond refpeâ. 

Cet Eloge n’eft point furpeâï- 
Quelsque' (oient v.os defleins, elle y fer? fidelle ; 
.Votre fille, à jarpais, fçaura ,s’y ccmforDqer, 

Vos projets lui font tous aulfi chers.qu'à.t^ous-même; 
Il me relie à vous informer I . ... ^ 

Me. ARGANT. , 

De quoi donc? Achevez , s,- 

.. . ....MARIANNE,’: 

De fa, ^dr^,c^ême«^ 





} l'EC(fLB i}ES 'MÈItÈS, 

< ' il'- •• .. ' . 



SCÉNE-IX. 

• •• • 

♦ 4 . . ^ 

Mr. ARGANt; Mr- DÔLTGNI Ptn, 

T- -M r; >■ .r T«<Jin. 

; ' ,l!«' ARGANT , MaRAINME . - 
! aRGANT. ■" • 

-“''U' " ’ 

f~l:£ pour qui ! v • . 

MARIANNE'. 

~ ' ' ' ' Le.'deiMand&‘VOUS ? 

■erre Mere qu’elle adore» 

Mc. ARGANT» 

Moî> puÎ5*]e trérîter des fentimens fi doux? 

' • EWé tic 'itiV poinr'vué encore'*' * <’-'cV 

MARIANNE*. 

fièlas! TmfèoArnt ' moi. < • ’ 

/' r -'• ;Me» ARGANT. " 

Qyg dhes^vous^ Comment!' '• 

, , Edaîrciiïe2 en c& moment • 

. ai-H :. Ijc* myflere que vous me faites. ' ' ^ 

Serîe 2 *vcus'îvl . Plût au Ciel!..‘« Dites-moi q«î 
• voiis éics . - • - V c #î' 

Ma Nieee.;.; Sifcn crois des Iranrports pleins a’appas, . 
Vous devez m ctre -brên plus cherc • 

Mr. aRGANT s*âppfôchant , ' " 

Vôtre rcenr ne vous trompe pas* 
Embraflèz voire fille. 


Me. 


"* *i(t ' , 
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Kîe. ARGANT mhraffûnt fi file tfuî fe jette à 
. • fes genoux, ^ 

O trop heitfeâtb M««/ " > ' 

» ^ MARIANNE. / ^ ^ 

Qu'ii m*efi doux de me voir entre des Bras fi cHersl 


Me. ARGANT. 

Pardonneï-moi tous deux, Sc partage* ma ioîc; 
Dans la félicité que le Ciel me renvôye. 

Je retrbuve au-delà de tout œ que ]e perds» 

* *'* . 

Mr. ARGANT. 

Vous me pardonnez donc cette ruie innocente!; 

Me. ARGANT. — 

Si je vous la pardonne l £Ue fait moh' BâtlBeiir • 


-Mr. DOLIGNI ï* 

Nous en vpüa pourtant venus à notre Bonheur! 

,kc. ARGANT. 

Ma* femme , il laüt aulH que mon fïïs'/len refiëflf; 
Sous le poids de fa faute il'paroit aBBatu»i 
Je crois; pour ravenlr,qd*mi peui tout s’en promettre. 

• Il n’oferoit paroitre . Ah ! dai^ez lui permettre 
De venir'à'vôs pieds reprendre ^ 


r ' . 

^ • I . . 

V« ne ptth; . 


' Mt* ARGANT» ' - 




t -1 



jtaf VEOOLE.IXSMEHBS. 

t 

, > ^ MARIANNE . 

Ofèroîs je , en faveur de mon frere ^ 
ünir ma füibie voix iâ celle de mon Pere !- 
Pour qui réfervez-vous un généreux pardon f 
Me reftiferez-vous une première grâce • 

^ ‘ “ Me. ARGÂNT. 

L'ingraritude la plus badè 
- Mérite un entier abandon . • 

Mt0 Doligni . , 

Appeliez votre Hls; qu’il vienne en diligence.*; 

Mr, Doligni va pour faire avancer fon Jtls i 

, Mr. ARGANT. 

Je croîroîs que c'eft trop écouter la vengeance • 

£t que le chatirnent d’un li cher criminel 
Doi(.être.,paflàger & non pas éternel. 


♦ ... 


s C i n' E 'X 


4 « ) 4 


'.^MfavDOriGNIpere, Mr. DOLIGNI 
Mr. ARGANT; Me. ARGANT,. 

.-"•i-.r: .. .. MA^ANNE. :• - 

Me. ARGANT, à Mr, Doligni peft» 

M Onfieur, voici nit fiHe &',tna feule hêritîerei,^ 
Je déshérite Argani ; j’en pronopt» Arrêt .îî 
Ma fille occupera là place toute emiere. 

i, Je 


i * ^ 
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■J COM Jî D / E.' \ . jay, 

Je fçaîs qu^ votre fils l’ado re,‘& qu*il lu? plaît . 
Ne vous en cachez point'. 'Leur amour ra’iméreftè; 
Qu’ils recueillent tous deux le fruit de leur lendrelTe.'^ 

MARIANNE. 

Eh! Madame, croyez le ferment que fen 6 ts, 

S’il en coûte fi cher à mon malheureux frere , 
J’aime mieux , avec lui , pleurer votre cglere , 

Que d’en accepter les bieufaits. ^ ' 

’ Me. ARGANT. ^ ^ 

Hé, que veux>tuj ‘ ^ s v - 

c • * * . 

MARIANNE. ■ . - 

Sa grâce . Elle fera la mîenne; ‘ ’ 

Si vous l’abandonnez, que faut>il qu’ri devîmne? 

Me..ARGANri 

li n'auroit pas parié dé même en ta faveur • 
MARIANNE , 

II m’aimera. Craignez l’efièt de là douleur; 

Et de fon défefpoir extrême. 

Me. ARGANT. 

Qui me garantira ce retour, fur lui-même f 
MARIANNE. 

Sa faute & fes remords. 

Me. ARGANT. 

Tu m’impolès la loi. 

Puillè ce malheureux te prendre pour exempl|! 

Mais avam qu’un pardon pli» ample ' ^ 

" Lui 
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• VECOIB DES MERES ; 

Lui fadè.nartager ma tendreflTe avec tM, . , • 

Je veux d’un ccil févere obfervcr là conduite: 
L’ingrat, jufqu’à ce jour, ne m’a que trop fcduitc. 
A Mr. Doligni fils . 

.Vous, recevez ma tille £c vivei avec nous : 

Je ne puis me réfoudce à me feparer d’elle j . 

' C’eü la condition que j’éxige de vous « 

Mr. DQLlGNt fils . 

C’eA rendre encor plus chere une union G belle» 
Mr. ARQANT. 

Enfin, vous me vc^eK.i^'CQmble de mes voeux. 
En aimant Tes Enfans,, c’eA foi-même qu’on aime. 
Mais, pour jouir d’un fort parfaitément heureux/ 

11 faut s’en aimer de même . 
Comptez qu’on ne parvient à cê bonheur fuprême. 
Qu’en parta^e^t rpo ame également enti’eux . 

- ' V. I K. 

, A. \ . • , 


•: d’ Invont; 



■ •' 


1 

K • 


■' 
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